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ATTENTION ! 
Comme les années pré 
cédentes, pendant la 
période des grands tra 
vaux (juillet-août), le 
Bulletin NE PARAIT 
que tous les quinze 
jours... 

6 causette 

1 ' 

A 

Le natation, c'est 
l'art de savoir na-
ger. 

C'est point une 
science, niais une 
faculté qu'est pas 
donnée à tout Vmon-
de. Du moins à l'es-
pèce humaine, pis 
que les .bétes... sont 
moins bâtes que 

nous et qu'elles connaissent nager à 
leur naissance. 

De la guer nouille à l'éléphant,, en 
passant par la puce et le doryphore 
tertous les animaux savent s'en tirer 
un coup qui tombent à la bail. 

— Perquoi cette infériorité des 
bonhommes? 

A cause que les bêtes n'auriont 
point le_jentinient ^ du danger, que 
leur instinct,, seul, ïetir'Jeraii mouver 
les membres.. Chez les hommes, ail 
contraire, c'est la peur qui les para-
lyserait, une expliquation qui valant 
son pesant d'iau. Mais les savants 
trouvent une autre solution, par l'al-
gèbre:'Etant donné la position de la 
tête de l'homme, le poids de son 
corps, le volume du liquide qui dé-
place et la vitesse du vent... 

Laissons les formules algébriques,. 
Y s'agissant point de nager dans les 
calculs, mais dans la mer ou dans les 
rivières. Comben de pauvres malheu-
reux qui se noyent chaque année, 
rapport à leur imprudence, surtout 
rapport qui connaissent point nager! 

O.n a publié là d'ssus des statistui-
ques. qui donnent la chair de poule: 
chaque saison, c'est près de 3.500 
Français qu'allant au royaume des 
poissons et qui n'en revenant pu! 

Y a pourtant un » décret officiel » 
— ben avant l'apparition des 
« trains » — rendant obligatoire les 
leçons de nage dans tout les écoles. 
Comben qui les a suivis? Comben 
d'enfants qui s'etiant seulement ja-
mais baignés? 

Les uns accusent le manque de 
processeurs de natation. Comme si 
qui faudrait beaucoup de parchemins 
pour faire apprendre la « tirasse » ou 
« la planche » à les garçailles. Et 
primo, tout les maîtres d'Ecoles de-
vriant être des maîtres nageurs. 

Les autres disant que l'enfant pou-
vant ben apprendre tout seul, avec le 
concours de ses camarades, pourvu 
qui trouve un « milieu favorable ». 

Sans mer. sans étang, ni rivière, 
C'est ben difficile de nager... 

L'idéal, comme de juste, c'est les 
piscines, constructions qui devriant 
être déclarées « d'utilité publique ». 
Une seule pourrait servir, au besoin, 
pour plusieurs communes. Les légis-
lateurs, jusqu'ici, avant considéré les 
piscines, ou bassins de natation, com-
me un luxe, au lieu d'une construc-
tion indispensable. Si qui cherchent 
des reformes, des « grands travaux » 
pour occuper la main d'œuvre, en. 
v'ià d'une bonne utilité, moins coû-
teuses que. les aulodromes. Les peu-
ples ouasins. d'Angleterre, de Bel-
gique, de Suisse ou d'Allemagne, 
avant des centaines de brasses d'avan-
ce su nous. Tout leurs gosses con-
naissent plonger comme des mar-
souins. 

Savez-vous qu'un gamin peut sau-
ver une grande personne en passe de 
se noyer. La valeur n'attend point le 
nombre des années. Encore, fallant 
faire naître ces aptitudes, apprendre 
à nager à les enfants. 

Dire qui a encore, chez nous, des 
marins et des pêcheurs qui savent 
seulement point faire trois brassées! 

La belle moisson 
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| Nous sommes en pleine moisson. La tête des 
1 gerbes est lourde; il y aura des excédents. 
1 ^ La loi de désencombrement armée de ses con-
| traintes va être mise en route. Nous l'avons écrit, 
| elle a pour but, en faisant disparaître le trop, de 
| maintenir un prix général satisfaisant., 
| *** 
| Je voudrais aujourd'hui convaincre mes amis les 
| producteurs, de la nécessité d'une organisation du 
| marché du blé. Personne ne tient à revoir la catas-
| trophe de IQ34, ruine des récoltants, fortune des 
| resquilleurs. 
| j'entends encore des gens, éternels oppo-
| sants, qui vitupèrent contre ces inévitables ennuis 
1 de l'économie dirigée. Quand on leur demande: 
1 « Alors que proposez-vous? » Ils n'ont rien dans 
1 le ventre. 

Certes on aurait pu avoir plus simple. Ce n'est 
1 pas une loi étatiste que nous voulions, mais une 
| entente interprofessionnelle. Nous en avions mis 
I debout le commencement,.le 24 Mai IQ35. Date 
I mémorable, celle du, jour où à Nantes, nous avions 
1 pu réussir l'accord des producteurs, des marchands 
| et. des meuniers de l'Ouest et du Sud-Ouest, sous 

5illlillll'llÉ 

le signe de la liberté interprofessionnelle., 
Puisque nous n'avons su rien faire, il nous faut 

accepter une loi d'Etat. 
Après tout, dit objectivement l'Association 

Générale des Producteurs de Blé, les principes des 
règlements imposés sont sains. Ce sont ceux d'un 
désencombrement ; les contraintes étant la rançon 
des cours honorables désirés., 

*** 
La loi n'inaugure rien du tout. Gage de sécu-

rité, elle reproduit celle du vin dont les errements 
ont sauvé la Vigne de France. 

Le point culminant de la crise fut Novembre 
1934. Le rouge est à 4 francs le degré hecto au 
marché de Sète; les disponibilités se révèlent de 
cent millions d'hectos! 

Le statut, grâce à l'énergie d'un remarquable 
directeur des Contributions Indirectes, entre en 
jeu; dès Mars, les cours de Sète-Montpellier sont 
revalorisés à 8 francs. La vigne est sauvée. 

Nous sommes placés pour en parler. Nous fûmes 
témoin là aussi de bien des mauvaises humeurs, 
d'instants tragiques. 

(Lire la suite en S* page) 
il! 

La suppression du 
bail à comptant 

Le bail à eomplant est un contrat 
selon lequel le propriétaire d'un sol 
en concède, la jouissance à un colon, 
&t à sa descendance, à charge par 
ceux-ci de le complanter en vigne, 
d'entretenir et cultiver la vigne com-
plantéa et de remettre au propriétaire 
une part des récoltes; cette part, qui 
est parfois du tiers, est plus généra-
lement du quart. 

La durée du bail est celle de la vi-
gne: celle-ci étant; renouvelable par 
provignage et la concession étant fai-
te au colon et à sa descendance, on 
se trouve en présence d'un contrat 
qui, en fait, peut être perpétuel et qui, 
en droit, est indéterminé, observation 
étant faite que, seul, le complanteùr 
peut y mettre fin, soit par exponse ou 
déguerpissement, soit par dépérisse-
ment. 

La pratique, plus que millénaire, du 
eomplant s'était généralisée dans le 
haut et le bas Poitou, ainsi qu'en Bre 
tagne. Elle a cédé à peu près partout, 
mais reste tenace en haute Bretagne, 
dans uns dizaine de communes répar-
ties en six cantons de la Loire-Infé-
rieure. Il est à noter que, depuis cinq 
ans, un grand nombre de complants 
ont été supprimés d'accord entre les 
parties; c'est ainsi que les superficies 
soumises au eomplant étalent de 1.514 
hectares en 1932, alors qu'elles 
n'étaient plus que de 1.000 hectares 
en 1936. 

Le système du eomplant, né de la 
convention des parties^ a répondu v à 
leurs besoins pendant une dizaine de 
siècles, mais, au cours du dix-neuviè-
me siècle, des faits nouveaux ont al-
téré ce contrat et ont rendu son ap-
plication de plus en plus difficile. Ces 
faits sont: 

— le morcellement de la propriété 
tel qu'il résulte du Code civiK; 

— les progrès de la viticulture, qui 
ont substitué au provignage l'emploi 
de plants greffés qui ne vivent qu'une 
quarantaine d'années et dont l'éta-
blissement ,ainsi que l'entretien et la 
culture sont plus onéreux; 

— les maladies cryptogamiques, qui 
ont imposé au colon l'emploi du maté-
riel et des produits nécessaires à la 
lutte contre ces fléaux; 

— la crise économique actuelle qui 
pèse lourdement sur la viticulture 
comme sur toutes les branches de 
notre production nationale. 

De là sont nées des difficultés qui 
ont fait déposer, le 29 juin 1937, une 
proposition de loi de MM. Jean Le 
Cour Grand-maison et Thiéfaine ten-
dant à l'abrogation du régime excep-
tionnel de propriété appelé eomplant. 

Cette proposition de loi a été repri-
se pair le Gouvernement et incorporé, 
avec quelques modifications, dans le 
dernier train de décrets-lois. 

L'économie du nouveau décret-loi, 
que nous publions en troisième page, 
comporte trois parties: 

I. — La première envisage les mo-
difications à apporter aux contrats en 
cours, en faveur des colons, et ten-
dant à rétablir un équilibre aussi 
équitable que possible entre les droits 
légitimes des propriétaires et des 
com planteurs: 

■— en réduisant du tiers au quart 
ou du quart au cinquième la part des 
propriétaires dans ics recoites; 

— en conférant au complanteùr le 
droit de replanter la vigne jadis ra-
jeunie par provignage et aujourd'hui 
remplacée par des plants greffés com-
plantés en même temps; 

— en suspendant les effets du con-
trat pendant la période de non-rende-
ment lorsque la vigne vient d'être re-
plantée.. 

H. — La deuxième partie envisage 
les mesures tendant à faciliter la dis-
parition du bail à eomplant. 

a) Il y est tout d'abord imparti un 
délai d'un an, jusqu'au 17 juin 1939, 
pendant lequel les parties peuvent 
tenter un accord amiable, soit en 
transformant le bail à eomplant en 
bail à colonat partiaire, soit par le 
rachat du eomplant par le propriétai-
re ou l'achat du sol par le complan-
teùr; 

b) A défaut d'accord, propriétaires 
et complanteurs pourront demander 
un aménagement comportant un par-
tage équitable de propriété assorti 
d'un remembrement. En ce qui con-
cerne les complanteurs, il faut qu'ils 
représentent une majorité en nombre 
et les deux tiers en superficie pour 
exiger le remembrement!; de plus, il 
faut que le domaine ait une superficie 
supérieure à 15 ares au minimum; 
dans ce cas, le propriétaire aura le 
droit de racheter le eomplant soit en 
espèces, soit en terre, à son choix. 

Des mesures prévoient la fixation 
équitable des valeurs d'expropriation 
et la constitution d'une juridiction 
spéciale présidée par un magistrat de 
l'ordre judiciaire. 

III. — Enfin-, la troisième partie est 
consacrée à l'ajustement des règles 
présidant à l'aménagement des ter-
rains complantés, à la législation viti-
cole et la détermination, par un règle-
ment d'administration publique, des 
conditions d'exécution du décret. 

Nous publions, in-extenso, en troi-
sième Page, le texte officiel de ce dé-
cret qui intéresse beaucoup de nos 
lecteurs. 

le 

Nos Pages Spéciales 

Cette semaine 

Concours de juments 

poulinières et de pouliches 
r- r-i 

Sept, concours n',irjT>nt liroi,. dans le 
département de la Loire-Inférieure 

Ligné, 22 août, 8 heures ; 
Savenay, 23 août, 8 heures % 
St-EUenmfi-de-Montluc, 23 août, à 

14 heures (selle, cà% et trotteu 
ses) ; 

Nozay, 24 août, 8 heures ; 
Plessé, 25 août, 8 heures ; 
Machecoul, 26 août, 8 heures ; 
Clxât^aubrxant, 12 septembre, 9 h., 

(pouliches et juments de trait.). 
Ces concours, distribueront plus de 

350 primes aux juments suitées, non 
suitées, de majorations aux juments 
de 4 et 5 ans, aux meilleurs produits 
mâles ou femelles, et à CbÊteaubriant 
une cinquantaine de primes aux pou-
liches de trait de 2 et 3 ans et aux ju-
ments de trait. 

Au total près de 165.000 francs de 
primes dont 150.000 francs accordés 
par le Gouvernement de la Républi-
que. 

Les inscriptions sont reçues dans 
chacune des stations d'étalons natio-
naux de la circonscription intéressée 
jusqu'à la fin de la campagne de mon-
te et aux mairies de Linné, Savenay, 
St-Etienne-dv-Montluc, Nozay, Plessé, 
Machecoul, au plus tard dix jours 
avant la date du concours. 

Aucune inscription me sera admise 
sur le lieu du concours. 

Pour le concours de CliMeaubriant, 
du 12 septembre, inscriptions à la sta-
tion d'étalons nationaux jusqu'à la fin 
de la campagne de monte et âu se-
crétariat du Comice,, à Châteaubriant, 
jusqu'au 3 septembre inclus. Aucune 
inscription ne sera acceptée sur le 
lieu du concours. 
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Office National 
Interprofessionnel du Blé 

Avis aux producteurs de Blé 

AUTOUR DU DECRET-LOI DU 17 JUIN 

L enseignement 
professionnel 

agricole 

La Page de l'Eleveur 

Il est rappelé aux produteeurs de blé 
qu'ils doivent effectuer, avant le S0 
Septembre leur déclaration de récolte 
de blé à la Mairie de la Commune où 
se trouve 'e siège de leur exploitation. 

Cette déclaration peut n'avoir qu'un 
caractère provisoire mais, dans ce cas, 
elle devra donner ùieu à une rectifica-
tion dès que les battages seront ter-
minés, et, au plus tard le 15 Mai. 

Les cultivateurs sont instamment 
priés, dans leur propre intérêt, d'ap-
porter à l'exécution de ces prescrip-
tions toute la diligence et l'exactitude 
désirables. 

PRIX DES BATTAGES 

Le « Syndicat (Ses Entrepreneurs de 
Battage » nous communique : 

Les entrepreneurs de battage, réu-
nis en Assemblée générale le 10 juil-
let dernier, ont décidé de porter îe 
prix de l'heure à 100 francs, ce qui 
correspond aux prix de 50 kilos de 
blé et ce, malgré l'augmentation de 
20 à 25 % qu'ils subissent sur l'en-
semble des frais de leur «xnloitation. 

Le décret-loi du 17 Juin, qui ne ré-
soud pratiquement aucun problème 
d'enseignement post - scolaire, pose 
au contraire et très fortement le pro-
blème même de l'enseignement pro-
fessionnel. 

La notion d'enseignement privé et 
la notion d'enseignement publie sont 
deux notions également fausses et 
qui, pour constituer à l'heure actuelle 
et depuis près d'un siècle, la base 
même de la législation française en 
matière d'enseignement doivent être 
complètement révisées. 

La loi du 15 mars 1850, relative à 
l'enseignement, formule admirable-
ment la conception du « public > et 
du «privés» en matière d'enseigne-
ment quand elle déclare à son article 
17: 

« La loi reconnaît deux espèces 
d'écoles primaires ou secondaires : 

1" Les écoles fondées ou entrete-
nues par les communes, les 'départe-
ments ou l'Etat et qui prennent le 
nom d' «écoles publiques»; 

2° Les écoles fondées et entrete-
nues par des particuliers ou des as-
sociations et qui prennent le nom 
d' « écoles libres ». 

Est donc enseignement public celui 
qui est donné directement par l'Etat 
ou par les personnes morales repré-
sentatives de l'intégralité de l'Etat 
(départements et communes) et en-
seignement privé celui qui est Sonné 
par des personnes non étatiques. 
Cette distinction fondamentale, qui 
semble très claire et qui semble par-
faitement respectueuse tant des 
droits de l'Etat que des droits des ci-
toyens, marque en réalité une confu-
sion fondamentale sur la nature de 
l'Etat et sur la nature des libertés 
civiques. 

En donnant à l'Etat un droit qui 
devient presque une obligation de 
fonder et d'entretenir ses écoles, la 
loi le considère en quelque sorte com-
me une personne privée. Et en auto-
risant les personnes privées à entre-
tenir et à fonder en toute liberté des 
écoles, la loi prive l'Etat d'une fonc-
tion normale de surveillance et de 
contrôle qui lui appartient indiscuta-
blement. Il en résulte que l'Etat, peu 
à peu, récupère ses droits parce qu'ils 
lui sont sensibles, et l'enseignement 
privé ne devient plus qu'un enseigne-
ment public diminué. Quant à l'ensei-
gnement public, il affecte, ou il ris-
que d'affecter un caractère propre au 
groupe qui domine l'Etat, soit du 
point de vue politique, soit à tous au-
tres points de vue et s'érige ainsi en 
facteur de division nationale, ce qui 
est la négation même de la mission 
de l'Etat. 

Ajoutons que, par la notion d'en-
seignement public et d'enseignement 
privé, se créent des inégalités au 
point de vue matériel, du fait que les 
frais de l'enseignement public sont 
supportés par tous, tandis que les 
frais de l'enseignement privé sont 
propres à ceux qui veulent en bénéfi-
cier. Dans bien des cas, en outre, des 
avantages particuliers sous forme 
d'allocations ou de subventions diver-
ses sont consentis aux écoles publi-
ques et quelquefois même aux enfants 
des écoles publiques, à l'exclusion des 
écoles privées ou des enfants des 
écoles privées... 

On ne peut pas plus admettre une 
liberté totale de l'enseignement, c'est-
à-dire un désintéressement total de 
l'Etat concernant les enfants, qu'on 
ne peut admettre un pouvoir absolu 
de l'Etat sur l'enseignement. L'ensei-
gnement général appartient aux fa-
milles et à l'Etat. L'enseignement 
professionnel appartient aux profes-
sions et à l'Etat. 

Laissons de côté l'enseignement gé-
néral, qui ne nous concerne pas ici, 
et ne considérons que l'enseignement 
professionnel. C'est une folie de vou-
loir partager les enfants de la profes-
sion en deux groupes : l'un qui res-
sortirait aux écoles privées, l'autre 
aux écoles publiques. S'il y a un par-
tage à faire, c'est entre les «fonc-
tions de la profession» et les «fonc-
tions de l'Etat ». La liberté profes-
sionnelle et le pouvoir étatique doi-
vent s'harmoniser selon leur mission 
respective. On ne peut pas plus envi-
sager une démission de la profession 
en face de l'Etat qu'une démission 
de l'Etat en face de la profession. 
Les attributions respectives des deux 
groupes en présence permettront seu-
les d'affirmer l'unité d'un enseigne-
ment qui soit en même temps totale-
ment respectueux de la diversité pro-
fessionnelle. 

Si la notion d'enseignement public, 
au sens habituellement consacré, doit 
subsister, ce n'est qu'au cas où la 
défaillance complète de la profession 
devrait conduire l'Etat à se substi-
tuer à elle pour donner personnelle-
ment l'enseignemént professionnel, 
mais il est bien évident que ce cas 
est tout à fait exceptionnel puisque 
là où n'existe pas la profession, on 
verrait mal quel enseignement pour-
rait être donné ; il s'agirait plutôt 
alors d'innovations sur certains plans 
techniques telles qu'ont pu l'être, par 
exemple à certaines époques, les créa-
tions de manufactures ou l'introduc-
tion de certains procédés techniques 
étrangers où, pour des considérations 
d'intérêt national, l'Etat devançait la 
profession. 

D'ores et déjà, la loi syndicale au-
torise les syndicats à « créer et admi-
nistrer ou subventionner les œuvres 
professionnelles, institutions profes-
sionnelles de prévoyance, laboratoires 
champs d'expériences, œuvres d'édu-
cation scientifique .agricole ou sociale, 
cours et publications intéressant la 
profession » (article 13). La loi pré-
cise même que : « Les immeubles et 
objets mobiliers nécessaires à leurs 
réunions, à leurs bibliothèques et à 
leurs cours d'instruction profession-
nel;: sont insaisissables » (article 13). 

O? droit syndical doit devenir une 
obligation syndicale. La profession 
doit être chargée par le législateur 
d'organiser l'éducation profession-
nelle, les ressources nécessaires à 
cette éducation étant fournies par 
les taxes prélevées sur l'activité éco-
nomique de la profession. 

Le rôle de la profession apparaît 
ainsi immense, mais le rôle de l'Etat 
subsiste intégralement par l'établis-
sement des programmes faits en com-
mun avec la profession, par l'institu-
tion de mesures relatives aux titres 
de capacité qui doivent être exigés 
des maîtres, par l'établissement de 
d'plômes qui doivent sanctionner les,] 
études, etc.. 

Bref, tout le système à l'intérieur 
duquel doit fonctionner l'enseigne-
ment professionnel doit être fait d'ac-
cord avec l'Etat et avec son contrôle 
normal. L'enseignement est donc «pu 
blic». si l'on entend par là le droit 
de regard universel de l'Etat, mais il 
est aussi tout entier «privé», si l'on 
entend par là la liberté profession-
nelle universellement consacrée : il 
est corporatif. L'accent de la liberté 
est mis sur la profession, puisqu'il 
s'agit d'enseignement professionnel, 
mais l'Etat garde sa mission de sur-
veillance, comme aussi bien les fa-
milles conservent leurs droits essen-
tiels. Une législation nouvelle consa-
cre des principes nouveaux, en har-
monie avec la réalité sociale. 

■* 

La Chambre Syndicale de l'U.N. 
S.A. a étudié le problème de la for-
mation professionnelle dans sa séan-
ce du 18 juillet. Affirmant les droits 
imprescriptibles du syndicalisme agri-
cole à l'enseignement professionnel, 
elle a pris acte avec satisfaction de 
la conformité de vue, sur ce point, 
du ministre de l'Agriculture qui en-
tenr assurer la collaboration de l'Etat 
avec la profession pour l'éducation 
des jeunes ruraux. 

 • » 

LU N. S. A. 
ENTRE AU CONSEIL 

NATIONAL ECONOMIQUE 

Le « Journal Officiel » du 8 juillet 
publie un décret daté du 3, attribuant 
à l'Union Nationale des Syndicats 
Agricoles deux sièges à l'assemblée 
générale du Conseil National Econo-
mique. 
Ces deux sièges étaient devenus va-

cants à la suite de la dissolution de 
la Confédération Nationale des Asso-
ciations Agricoles. 

L'U.N.S-A. a donc désormais au 
Conseil National Economique la place 
que lui valent son an*i«ineté, son im-
portance numérique, son aetioo et son 
rayonnement. 

Elle est officiellement consacrée 
comme l'organisation la plus repré-
«entatm de V agriculture française, 

-OUVERTURE DE LA OSASSE. «— 
Elle aura lieu le dimanche 4 septem* 
bre pour.le Maine-et-Loire, la Sarth"», 
les Deux-Sèvres, la Vendée, la Vienne, 
Le 11 septembre en Mayenne. L». 
18 septembre en Loire-Inférieure^ Mor-
bihan, Ille-et-VUaine} Finiêtère. 

DÉCRET DE LIBÉRATION. — Z» 
formalité de l'échelonnement des sorm 
ties de la propriété est levée pour le» 
vins provenant de la récolte de 3.937. 
(Journal Officiel du 21 juillet). 

LES PRODUCTEURS DE LATf. 
DU SUD-OUEBT ont tenu, à Bor-
deaux, un important congrès et adopté 
une motion demandant aux pouvoirs 
publics, pour lutter contre l'anarchie 
actuelle du marché du lait, de hâte*, 
la réalisation des projets élaborés par 
la Confédération Générale des Prv 
ducteurs de Lait.., 

UN COMITÉ NATIONAL DES 
AGRUMES vient d'être créé, près le 
ministre de l'Agriculture. Il sera 
chargé d'étudier et de proposer toutes 
mesures relatives à l'organisation de 
la production, du transport, du com-
merce intérieur et extérieur des «ran-
ges, mandarines, citrons, clémentine* 
et pamplemousses, dont l'ensemble est 
désigné sous le vocable « agrume» *i 

PAR SUITE DE LA CRISE AGRt* 
COLE, entraînant la mévente, une 
importante Manufacture de Machine» 
Agricoles de Bourbon-Lancy, au capi-
tal de 11 millions, a déposé son bilan, 
La fermeture va mettre en chômage 
1.200 ouvriers. 

m 
LA CONSOMMATION DES VINS 

EN FRANCE serait, pour les sept 
premiers mois de id campagne, dé' ' 
32.319.400 hectos, en diminution «ur 
les deux précédentes années„ 

Syndicat de Défense Vilicole 
du Sud-Ouest 

de la Loire-Inférieure 

L'Assemblée Générale du Syndicat 
se tiendra à Saint-Philbert-de-Grand-
Lieu le Dimanche 7 Août 1938, à 
10 heures 30. dans la Salle des Œu-
vres. Elle coïncidera cette année aveo 
la fête locale de Saint-Philbert. 

Au programme: 
Compte-rendu du Président e* expo-

sé de la situation financière. 
Conférence de M. Vinet, Directeur-

Adjoint de la Station Œnologique d» 
Maine-et-Loire: La Fabrication e* 
l'Entretien des Vins. 

Allocution de M. de Camiran, au 
nom de la Confédération Générale 
des Vignerons du Centre et de l'Ouest, 

Assemblées Générales 
du Syndicat des Agriculteurs 

de la Loire-Inférkure 

Le 18 Août 1938 
Conformément aux statuts, une se-

conde Assemblée Générale du Syndi-
cat aura lieu le Jeudi 18 Août, à 
9 h. 30, au siège social du Syndicat, 
3, Place de la Petite-Hollande, à Nai»« 
tes. 

Ordre du Jour 
Lecture du bilan de l'exercice 193T. 
Approbation des comptes. 
Nomination de nouveaux et d'à»' 

ciens Administrateurs. 
Rapport moral. 
L'Assemblée délibérera valablement 

quel que soit lo nombre des présents. 

L'Assemblée générale extraordinaire 
suivra immédiatement l'assemblée or-
dinaire et aura lieu à 11 heures 30, 
dans la même salle. 

Modifications à apporter aux statut*. 

Blés de semence 
Comme chaque année, nous pourrona 

livrer à nos Adhérents des blés de s* 
mence, soit' en provenance directe de* 
meilleurs Centres de Sélection du Nord, 
de l'Oise, Seine-et-Marne, Seine-et-Oisa 
ou Maine-et-Loire ; soit de nos champa 
d'expérience de Loire-Inférieure, qu| 
ont très bien réussis. 

Ces derniers blés, issus de sélection, 
cultivés aveo soin par quelques-uns dS 
nos adhérents, seront livrés, logés, S 
70 francs au-dessus du cours légal, dé-
part Nous disposons des variétés sui-
vantes : 

Bon Moulin, Champ Joli, Inversabta 
Bordea»--. Bon Fermier, Jauhet, Hybri-
de 40, Vilmorin 29, 27 et 23, Bouge de 
Bordeaux, Chanteclair et Trésor 18. 

Nous livrerons jusqujà épuisemeal 
4«s quantités disponibles. N'atten,dea 
pas l* dftr&ter moment pot» passer'-WJJI 

s 



La Paae de eveur i 

L'ELEVAGE DU MOUTON 

La constitution 
d'un troupeau de rapport 

Quelques décisions en matière de bétail 

Contingents, coni 
prix des 

élation des viandes, 
tourteaux 

Nos lecteurs verront, dans les quel-
ques conseils que nous leur donnons, 
que le mouton est un < n'y-ial qui, avec 
'< uelques soins, peut donner des pro-
duits appréciables et s~ïi>ir à l'agricul-
teur; d'une part en utilisant des ali-
ments qui resteraient inemployés, d'au-
tre part pour fertiliser son sol auquel 
le manque de fumier ne permet pas de 
redonner une assez forte proportion 
d'humus. 

Le cultivateur qui veut constituer un 
troupeau de moutons de rapport a 
beaucoup plus de facilités qu'autrefois. 
Il peut fixer son choix parmi les trou-
peaux soit de races pures. «~it de mé-
tis sélectionnés et présentant tous les 
caractères de la variété qu'il désire ex-
ploitca. 

L'élevage du mouton étant à deux 
fins, viande et laine, il est nécessaire 
de choisir des animaux adaptés au cli-
mat et au sol. Un bon mouton à viande 
doit avoir un dos bien recouvert, large, 
indiquant des côtes bien arquées et des 
reins larges; la chair doit être lisse et 
élastique au toucher, si l'animal est en 
bonne santé, et non molle, flasque et 
dure. Quand l'animal est.prêt pour la 
boucherie il ne faut pas sentir au tou-
cher son épine dorsale. Il faut recher-
cher des quartiers larges, bien garnis, 
•bien remplis dans l'entrecuisse et sur 
les faces externes des cuisses, car ce 
sont les parties les plus appréciées du 
consommateur. De plus, il faut une poi-
trine ample et profonde, indice d'une 
constitution vigoureuse ; ce caractère 
devra s'associer avec un cou de lon-
gueur moyenne, plus fort aux épaules 
et bien planté. 

Pour les brebis, il faut rechercher 
une ossature ferme, des jarrets courts 
et solides, pas trop inciinés en arrière; 
des pieds bien formés et de bonne di-
mension, et des jambes droites et 
bien d'aplomb. 

La toison demande aussi beaucoup 
d'attention. Les meilleurs producteurs 
de laine qui présentent en même temps 
les traits caractéristiques de leur race 
sont les plus avantageux. Pour qu'une 
toison soit pesante, il faut que les fi-
bres soient "longues et bien serrées. La 
qualité doit être uniforme sur toute la 
surface du corps et il f~"' '"iter d'avoir 
de la laine grossière sur les cuisses. 

Le type une fois fixé et le choix fait 
l'éleveur devra s'attacher à obtenir des 
sujets uniformes; c'est là un point très 
important, car un lot d'agneux unifor-
mes se vendra toujours mieux que des 

'animaux disparates pour lesquels l'ache-
teur devra accorder plus de temps pour 
évaluer leurs qualités. L'uniformité ne 
veut pas dire seulement le même type 
et la même taille, mais bien que chaque 
sujet du troupeau possède les mêmes 
caractères que l'un, quelconque des ani-
maux le composant. 

Pour obtenir cette uniformité, il faut 
surtout s'attacher à choisir un bon bé-
lier, car c'est lui qui, dans un élevage 
soigné, transmettra sa conformation et 
Bon type à ses descendants: un bon bé-
lier est en réalité la moitié du troupeau. 
Pour cela, il faut qu'il ait une taille 

POUR NOURRIR LES VEAUX 
JUSQU'AU SEVRAGE 

il faut uni 
le 

La première semaine, 
quement donner aux jeunes -veaux le 
lait de leur mère qui ne peut d'ail-
lèurs être employé pour un autre 

usage., 

A partir du dixième jour, donner, 
en trois repas, 8 litres de lait écrémé 
contenant 480 grammes de faxine de 
manioc et de 8 à 15 grammes de pou-
dre d'os verts; augmentez tous les 
six jours la ration d'un litre de lait 
écrémé additionné de 60 grammes de 
farine de manioc, jusqu'au moment 
où vous arriverez à 15 litres de lait 
écrémé contenant 900 grammes de fa-
rine de manioc. Ne dépassez jamais 
cette dose. 

Vous préparez le mélange de la 
façon suivante: 

Délayez de la farine dans deux fois 
son poids d'eau tiède, ajoutez la moi-
tié de son volume d'eau bouillante et 
mettez sur le feu en remuant cons-
tamment jusqu'à ce que le mélange 
ressemble à de la bouillie d'enfant. 
Ajoutez cette bouillie au lait écrémé. 

A la fin du deuxième mois, il est 
mutile de faire cuire la farine, dé-
layer simplement le manioc à froid 
en ajoutant toujours 1 à 2 grammes 
d'os verts par litre. L'alimentation au 
manioc est très recommandable, car 
elle ne provoque, aucun trouble diges-
tif ni intestinal chez les jeunes veaux 
et ceux-ci la prennent sans difficulté 
dès les premiers repas. 

Après trois mois et demi vous pou-
vez sevrer les jeunes veaux qui sont 
destinés à l'élevage. 
' Faites ce sevrage progressivement, 
durant une période d'une quinzaine 
de jours, pour éviter des indigestions. 

moyenne, plutôt forte que faible. Si 
dans la brebis on recherche l'ampleur 
des formes, c'est que les animaux pos-
sédant ces caractères sont les meilleu-
res mères. Le bélier doit lui aussi pos-
séder les mêmes qualités de conforma-
tion et de toison, et de plus, il doit avoir 
une apparence plus compacte, dénotant 
plus de force, de la virilité, un port fie' 
et hardi. Il est nécessaire que ce soit 
un pur sang et qu'il possède tous les 
caractères de sa race. C'est presque 
toujours une erreur de vouloir croiser 
les races entre elles, sauf si l'on se pro-
pose d'atteindre un but spécial, car les 
croisements continuels et peu judicieux 
ruinent toujours un troupeau. 

Il serait à souhaiter que toute ferme 
ayant une superficie minimum de 40 Ha 
et sur laquelle on pratique un systè-
me de culture variée, ait un troupeau 
de 15 brebis au moins. A mesure que le 
propriétaire acquerra de l'expérience, 
il pourra augmenter ce nombre, mais 
sans dépasser 20 à 25 brebis, sauf s'il 
désire se spécialiser dans l'élevage du 
mouton. Un troupeau bien exploité doit 
augmenter, par les agneaux qu'il pro-
duit, de 150 à 175 pour cent. 

Quelle est l'utilité d'un tel troupeau? 
Tout d'abord il détruira un grand nom-
bre de mauvaises herbes, mais sans tou-
tefois vouloir ne le nourrir qu'avec cel-
les-ci ; il sera donc indiqué de faire 
provision de fourrages supplémentaires, 
comme la navette qui donne un fourra-
ge d'excellente qualité à bon. marché. 
Les agneaux sevrés se développent très 
rapidement avec la navette et en leur 
donnant un complément d'avoine en 
fin de nom-rissage, on obtiendra des 
animaux à chair ferme et bonne de pre-
mière qualité. De plus, le troupeau 
pourra constituer un appoint sérieux à 
la fertilisation du sol par ses déjections. 

Toutefois, quand on met des agneaux 
ou des brebis dans un champ de na-
vette, il faut aussi mettre à leur dispo-
sition un autre pacage où ils pourront 
se rendre de temps à autre, car, s'ils 
restaient continuellement sur la na-
vette, il pourrait se produire certains 
acidents à la tête, enflure, crevasses, 
et même quelquefois perte des oreilles. 

De plus, il faudra faire attention à la 
météorisation, les premiers jours où l'on 
envera les moutons sur la navette, il 
faudra attendre que la rosée ou la pluie 
se soient évaporées. On choisira donc 
un bel après-midi et on leur donnera 
à manger auparavant, les animavî>-
mangeront goulûment la navette, puis 
resteront quelques jours sans en pren-
dre. 

Sous le titre : « Des décisions qui 
tardent », nous signalions la semaine 
dernière les divers points sur lesquels 
en dlépit de la gravité de la situation 
du marché du bétail, les mesures né-
cessaires, parfois décidées en principe 
depuis plusieurs semaines, se faisaient 
toujours attendre. Peut-être, écri-
vions-nous en concluant, les Pouvoirs 
Publics comptent-ils sur quelques 
averses pour tout arranger. Il se 
trouve justement que ces quelques 
averses sont enfin venus au début de 
la semaine dernière. Leur influence 
psychologique, en tout cas, s'est ré-
vélée immédiate puisque, survenant 
en plein marché de La Villette, la 
pluie a réalisé le miracle de faire 
vendre en hausse plus de 6.000 ani-
maux qui, sans cela, auraient encore 
accentué la baisse précédente. Il sem-
ble que, en dehors de cet effet moral, 
le changement de temps ait eu aussi 
des résultats heureux à la produc-
tion si l'on en croit les derniers comp-
tes rendus de foires qui indiquent un 
peu plus de fermeté. Toutefois, la 
pluie, après s'être fait désirer, a fini 
par survenir à un moment mal choisi 
et nombreuses sont les régions où elle 
a fait plus de mal que de bien en 
compromettant la rentrée des rares 
foins sur lesquels on pensait pouvoir 
compter. De plus, comme le vent, dé-
cidément incessant cette année, exerce 
toujours son influence néfaste, on 
peut se demander si les circonstances 
météorologiques sont redevenues aus-
si favorables que certains le pensent. 
Le rafraîchissement de la tempéra-
ture a eu cependant un effet heureux 
sur la consommation en provoquant 
Une légère amélioration dans l'écoule-
ment de la « basse » dont la dévalori-
sation complète avait été pour beau-
coup dans le dernier effondrement des 
cours du bétail. 

Outre ce facteur naturel, la semai-
ne passée a vu survenir quelques déci-
sions qu'il convient de commenter 
brièvement. 

C'est d'abord la. fixation des contin-
gents d'importation pour le troisième 
trimestre. Les chiffres restent natu-
rellement nuls pour les bovins et 
viandes bovines, 'les porcs et viandes 
de porc : pour les charcuteries et pro-
duits dérivés du porc, on note une ré-
duction die moitié du contingent de 
viandes salées (jambons). Les con-
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tingents intéressant le marché du 
mouton retiendront surtout notre 
attention; on y observe unel réduc-
tion de moitié pour les moutons sur 
pied, des deux tiers pour les vian-
des fraîches de moutons, mais le plus 
gros résultat concerné; les viandes 
congelées, dont ■ le contingent est, 
pour la première fois, ramené à néant 
conformément aux demandes de l'A. 
G.P.V. et des Chambres d'Agricul-
ture. C'est là une décision logique; il 
convient die remercier le Ministère Je 
l'Agriculture de l'avoir compris et 
d'avoir fait triompher son point de 
vue. 

Nous dirons aussi un mot de la so-
lution qui vient d'être donnée au pro-
blème des tourteaux. On sait que, 
par suite de la différence de 15 francs 
environ entre le prix français et le 
prix mondial, les vendeurs, s'étant vu 
refuser la hausse par le Comité de 
surveillance des prix, se livraient à 
une sorte de grève des ventes sur le 

vendeurs; c'est ce que le Comité des 
prix n'avait pas voulu admettre. 

Il serait d'ailleurs curieux que les 
ministres responsables, après avoir 
affirmé leur volonté de stabiliser les 
prix, aient pris sur eux précisément 
d'accorder une hausse contre l'avis du 
Comité et au détriment d'une branche 
de la production particulièrement 
éprouvée. En tout cas, jusqu'à nou-
vel avis, nous considérons que les prix 
des tourteaux restent inchangés, la 
taxe à la sortie étant acquise.. 

L'importante question oie la con-
gélation des viandes françaises, qui 
a été l'objet d'un examen approfondi 
à la réunion de la commission perma-
nente de l'A.G.P.V., a fait la semaine 
dernière un grand pas en avant. Non 
seulement les 1.000 tonnes en suspens 
ont été adjugées, mais, après deux 
réunions du Comité central de la 
viande, tenues au Ministère de l'Agri-
culture et auxquelles participaient 

marché intérieur et, en revanche ne 1 les représentants du service de l'In-
se privaient pas d'exporter. Le princi- | tendance, a été décidlée^ la mise en 
pe d'un droit de sortie avait bien été \ congélation immédiate d'une nouvelle 
décidé fin mai, mais aucun décret 
n'était venu fixer ce droit qui restait, 
par conséquent, illusoire, les Minis-
tères du Commerce et des Affaires 
Etrangères ayant manifesté une op-
position farouche. 

En définitive, les ministres Intéres-

tranche de 1.560 tonnes, plus 320 ton-
nes destinées partie aux manœuvres 
de Champagne, partie à la garnison 
de Paris. En outre, l'Intendance a dé-
cidé d'avancer à septempre ses adju-
dications de conserves de viande et 
d'en porter le montant à 2.200 tonnes 

sés décidèrent de prendre la chose en i Ainsi, en quelques mois, les achats 
mains et, le 7 juillet, dis leur entretien 
sans doute animé serait sorti, dit-on, 
un compromis : fixation du droit de 
sortie à dix francs (ce qui est acquis 
par le décret publié le 8 juillet), mais 
relèvement de cinq francs du prix in-
térieur. Ainsi, on comblait la différen-
ce, mais on faisait accepter par l'hui-
lerie et le négoce la taxe de sortie en 
capitulant sur le principe de la hausse 
à laquelle le Comité national de sur-
veillance des prix avait opposé un re-
fus, d'ailleurs pairfaitement motivé. Il 
est inutile de préciser que ni les dé-
légués agricoles à ce Comité, ni les 
associations intéressées, n'ont été ap-
pelés à se prononcer sur cette solu-
tion qui n'aurait pas reçu leur assen-
timent. Il serait, en effet, inique d'au-
toriser aux dépens de l'élevage déjà 
assez atteint par la crise, la valorisa-
tion de stocks importants. Si le gou-
vernement a vraiment accordé une 
hausse, il a cédé au chantage des 

militaires, indépendamment des four-
nitures normales de viande fraîche 
aux corps de troupe, auront porté sur 
6500 tonnes de viande en chiffre rond. 

Ce total, qui pourra encore être 
augmenté dans quelques semaines si 
la situation du marché l'exige, est 
loin d'être négligeable. Qu'on se sou-
vienne, en effet, de tout le bruit fait, 
il y a un an, autour des importa-
tions faites en été pour l'Exposition, 
et qui étaient seulemenu de 1.000 
tonnes ! 

Ainsi, en dépit des lenteurs et de 
difficultés inévitables, on pourra dire 
que des résultats ont été obtenus. 

Souhaitons'que la tenue dlu marché 
s'on ressente et que l'élevage en tire 
profit. 

Henri ROUY, 

Secrétaire de l'Association Générale 
des Producteurs de Viande, 

de notre élevage 

CONTRE LA DISETTE DE FOURRAGE 

Fourrage vert 
germination 

Malgré les pluies du début de juil-
let, la physionomie générale des ratu-
rages est loin d'être comparable à celle 
qu'elle devrait avoir en année norma-
le. Sans doute l'herbe a repoussé, mais 
sa quantité sera insuffisante pour as-
surer l'alimentation du bétail et il fau-
dra que l'agriculteur se rabatte sur les 
aliments concentrés, le foin de prairie 
n'étant pas de première qualité. 

Néanmoins, il faut insister à nou-
veau sur un procédé qui permet toute 
l'année de donner au bétail un aliment 
de première qualité, il s'agit du four-
rage vert de germination. 

A condition de posséder des réserves 
suffisantes de graines, il n'est pas 
difficile de produire en toute saison, 

fois, dans ce cas, il faudra compter un 
peu plus de temps pour que la germi-
nation se fasse. 

Une fois les graines étendues sur la 
claie en couche mince, il suffit d'arro-
ser toutes les 24 heureSj la germina-
tion ne tarde pas à se faire et, au bout 
d'une dizaine de jours au maximum, 
on obtient des tiges ayant de 6 à 7 
centimètres de hauteur, dans le cas où 
l'on emploie une solution nutritive, on 
peut arriver à avoir des plantules de 
20 à 24 centimètres, mais la solution 
nutritive, à base de sels minéraux, 
coûte cher et il vaut mieux procéder à 
l'obtention de fourrage vert de germi-
nation avec le moins de frais possible. 

Les graines germées forment une 
dans toutes les fermes, rapidement et I masse compacte, par suite de l'enche-
sans dépenses excessives; un fourrage vêtrement des racines, qu'il est possi-

L'instinct des animaux les met gé-trompeuse. Qu'il soit consommé en 

vert de qualité exceptionnelle. Il suffit 
de soumettre ces graines à la germi-
nation en cherchant à rendre l'opéra-
tion régulière et méthodique. 

S'il ne s'agissait que d'obtenir la 
germination des graines, il suffirait de 
les étaler sur des aires planes avec 
une température favorable et dans un 
milieu humide. Mais il faut produire 
des jeunes plantes de 80 à 40 centimè-
tres et dont les tissus verts demandent 
l'emploi de solutions nutritives conte-
nant les éléments indispensables à la 
végétation. 

On peut utiliser en premier lieu le 
maïs, mais aussi le blé, l'avoine ou 

Le gland dans la nourriture 

du porc 

Le fruit du chêne est très apprécié 
'des porcs et il les nourrit parfaite-
ment. Cet aliment donne une chair et 
un lard très fermes et il convient tout 
particulièrement lorsqu'on veut obte-
nir les animaux dit « extra-maigres T 

qui font prime sur le marché. Son 
emploi ne peut évidemment pas être 
exclusif, 11 ne, doit êtrte considéré que 
comme aliment concentré, à ajouter 
aux tubercules et autres nourritures 
végétales habituellement fournies aux 
porcs. 

ble de l'enlever de la claie en une seule 
fois et de la rouler telle quelle. 

Avec le maïs, on obtient un aliment 
ayant une saveur appétissante et qui 
est recherché avec plaisir par les ani-
maux au bout de quelques jours. 
L'avantage du procédé est d'augmen-
ter la valeur nutritive de la graine en 
matière azotée, cette augmentation est 
de 16 % environ, alors que la diminu-
tion de la matière sèche est de 25 %. 
De plus la teneur en vitamines C et E 
augmente et on se sert de cet accrois-
sement pour utiliser les grains germés 
à l'alimentation des animaux reproduc-
teurs tant pendant la période de monte 

l'orge. Cette méthode permet d'assurer | que pendant la période de gestation, 
l'alimentation en fourrage vert de ger-
mination, non seulement des vaches 
laitières, mais aussi d'autres animaux 
de ferme tels que les volailles afin de 
les faire pondre en hiver. 

Mais cette pratique n'est pas desti-
née à supprimer ou à réduire les cul-
tures fourragères, elle est susceptible 
de fournir un fourrage d'appoint, par 
des moyens simples, fourrage qui est 
précieux, particulièrement en hiver, 
dans 
les 
dans cette idée que nous allons donner 
ci-dessous quelques renseignements 
sur lès expériences faites sur le maïs 

Comparé au maïs ensilé, la valeur 
nutritive du maïs germé est sensible-
ment égale; des expériences faites sur 
des vaches laitières pendant une pé-
riode de forte sécher-esse, temps très 
sec, pâturages brûlés et nust ont don-
né des résultats analogues tant du 
point de vue teneur du lait en matière 
grasse que pourcentage en matière 
sèche. 

Ainsi; l'éleveur a sous la main la 
is les régions de sécheresse et dans ( possitilité dc remédier rapidement à 
régions pauvres en fourrages. C'est ,une disette ^ fourrage pujgque ayec 

un matériel restreint il peut obtenir 
au maximum ert dix jours un aliment 
d'une haute valeur nutritive qui, à 

par l'Institut National de Recherche; ^ é , vaut je douMe du meme 
de laiterie de Shinfleld-Rcading (An-|aliment non germé. „ g,y ajoute dQnc 
gleterre). 

Le principe consiste à faire tremper 
les .graines pendant 24 heures dans de 
l'eau légèrement javellisée (1/10.000) 
pour éviter les moisissures. Les grai-
nes gonflées sont étalées sur une claie 
en bois ou sur une tôle perforée et mi-
ses à une température de 27 degrés 
centigrades environ. Cette tempéra-
ture est la plus favorable pour avoir 
une germination rapide, mais on a 

[d'aussi bons résultats avec une tempé-
rature légèrement inférieure, toute-

en plus une question d'économie. 

A titre d'indication, nous précisons 
que la solution nutritive est à base de 
chaux, sucre, phosphate de potassium 
ou d'ammonium, sel de manganèse, 
bore, urée et acide nitrique. La com-
position de la solution varie avec les 
graines utilisées et nous signalons que 
ces solutions ont fait l'objet d'un bre-
vet au nom de M. Spangehberg. 

néralement à l'abri des dangers qui 
résultent pour eux du voisinage de 
certains végétaux ou de certains pro-
duits toxiques. Mais, il ne faut pas 
considérer qu'il suffit à les protéger 
et que le cultivateur peut compter sur 
lui et ne pas se préoccuper des pré-
cautions nécessaires. 

Il est bon, à cet égard, qu'il sache 
où est le péril, et ensuite qu'il ne 
néglige l'ien pour s'en défendre. 

Nombre de plantes sont vénéneuses; 
il est sage d'en débarrasser les prés 
où le bétail séjourne. L'aconit napel 
qu'on appelle aussi gueule-de-loup, 
tue-loup, coqueluchon, etc., qui i-es-
semble assez au bouton d'or vulgaire, 
avec cette différence que les fleurs 
sont bleu foncé, se trouve en abon-
dance le long des haies, dans les ter-
res humides et pierreuses. 

Cette plante est extrêmement dan-
gereuse et le poison qu'elle renferme 
peut tuer les animaux qui l'absorbent. 
Il convient de l'arracher soigneuse-
ment; le chaulage permet souvent 
d'en débarrasser le sol. 

La belladone cause, elle aussi, les 
mêmes ravages. On connaît cette plan-
te avec ses fleurs pendantes, ayant 
l'aspect d'une clochette et de couleur 
rouge brun, qui s'ouvrent générale-
ment à la fin de juin ou au début de 
juillet. Elle produit de petites baies 
qui passent du vert au rouge puis au 
noir et qui ont une certaine ressem-
blance avec les cerises. Le fruit et la 
feuille sont extrêmement toxiques et 
il convient d'en purger tous les lieux 
fréquentés par les bestiaux. 

La morelle ou, douce-amère, dont la 
fleur ressemble en plus petit à celle 
de la pomme de terre n'est dangereu-
se qu'après la floraison. Elle est très 
commune le long des chemins, dans 
les haies et dans les friches. La digi-
tale, appelée aussi doigt de gant ou 
doigt de Notre-Dame à cause de la 
forme allongée de ses fleurs rouges en 
forme de cloches, possède des feuilles 
extrêmement dangereuses par leur ac-
tion violente sur le cœur et à laquelle 
les chevaux surtout sont sensibles. 
Après son arrachement, il est recom-
mandé de chauler vigoureusement les 
terrains où elle pousse. 

Le coquelicot est essentiellement 
vénéneux. Il peut provoquer l'asphy-
xie brutale de la bête. Il en est de 
même de la nielle dont les fleurs roses 
sont un pernicieux trompe-l'œil. C'est 
bien pour elle que l'arrachage s'im-
pose car, si on la laisse arriver à ma-
turité, on est exposé à la faucher en 
graine. Or, celle-ci, mêlée à d'autres 
farines ou à des fourrages est capa-
ble d'empoisonner sans rémission le 
bétail qui la trouve dans ses aliments. 
Vivraie est tout aussi redoutable. On 
a fait l'expérience qu'un cheval meurt 
infailliblement après avoir absorbé 
deux kilos d'Ivraie. 

Le mélilot, qui est de la même fa-
mille que le trèfle, la luzerne et le 
sainfoin est connu par ses fleurs jau-
nes et son agréable odeur de miel. Il 
tente baucoup d'animaux et produit, 
malheureusement, de funesies effets. 

La cigiic aquatique est à redouter 
ainsi que le colchique d'automne, dit 
encore tue-chien ou safran des prés 
dont la jolie fleur mauve est inflnirnent 

herbe ou en fleur, il provoque des co-
liques violentes accompagnées de diar 
rhées suivies de mort dans un délai 
maximum de six jours 

La gesse pourpre est dangereuse à 
toute époque. Il faut se garder de la 
confondre avec la gesse ordinaire qui 
entre sans inconvénient dans la ra-
tion alimentaire des bestiaux mais qui 
devient, elle-même, nuisible à partir 
de sa floraison. 

Il ne faudrait pas croire que le dan-
ger n'existe que dans le cas de con-
sommation de ces plantes sur pied. 
Nous avons constaté que les herbes 
ou fleurs nocives absorbées coupées 
provoquaient les mêmes effets. Nous 
avons vu, par exemple, des vaches se 
trouver dangereusement malades 
après avoir mangé des racines de ci-
giie aquatique rejetées dans un pré 
lors du curage d'un fossé; c'est dire 
combien il est nécessaire d'exercer 
une surveillance attentive sur tous les 
végétaux des prairies où est parqué 
le bétail. 

Il est également des arbrisseaux 
aux effets pernicieux. Parmi eux, il 
faut citer le lierre, le sureau, l'if, le 
noyer, le genévrier, la glycine, le fu-
sain, le bttis, le hêtre, le gui, le ner-
prun et le pêcher dont les feuilles 
sont imprégnées d'acide prussique ou 
cyanhydrique qui sont un poison des 
plus violents. 

Nous devons insister également sur 
les risques que courent les animaux 
en absorbant certains végétaux ou 
produits. Les pommes de terre ger-
mées, verdies ou gelées doivent être 
rigoureusement exclues de l'alimenta-
tion du bétail, de. même que les sim-
ples épluchures de pommes de terre, 
qu'elles soient données crues ou cuites. 
Leur consommation n'est sans doute 
pas capable de provoquer la mort, 
mais elle provoque un amaigrisse-
ment considérable de la bête, un af-
faiblissement et une diminution sen-
sible de la production laitière. Il est 
donc contre-indiqué d'en faire usage. 

Certains engrais chimiques peuvent 
rendre les bêtes très malades ; il faut 
éviter de mettre les animaux clans les 
prés au lendemain de leur épandage 
et ne pas laisser traîner dans l'étable 
les sacs qui les ont contenus. Enfin, 
certains tourteaux de coton, de pro-
venance égyptienne, peuvent provo-
quer des accidents. Il convient de 
s'assurer de leur parfait état de con-
servation avant de les faire consom-
mer et de faire garantir par le ven-
deur, sur facture, qu'ils ne contien-
nent aucune trace d'acide sulfurique. 

Si, malgré toutes les précautions 
prises, un animal avait absorbé des 
aliments toxiques, il ne faut pas hési-
ter à appeler au plus tôt le vétéri- j 
naire. En l'attendant, administrer, I 
d'urgence, à moins que ce soit un ' 
cheval, de l'ipéca additionné d'un 
blanc d'oeuf étendu de beaucoup d'eau, 
afin de provoquer des vomissements; 
on peut aussi lui chatouiller la gorge. 
Si la bête est abattue, lui donner du j 
thé ou du café fort et chaud; si elle | 
est surexcitée ou atteinte de coliques, 
la calmer avec du bromure de potas-
sium. 

Jean d'ARAULES 
Professeur d'Agriculture. 

LA FIÈVRE APHTEUSE 

Les milieux officiels estiment que 
l'épizootie aphteuse est en voie de ré-
gression. 

De fait, les chiffres fournis par les 
Services vétérinaires accusent un recul 
bien net par rapport à l'hiver dernier, 
Alors qu'en novembre-décembre 1937, 
25.000 exploitations nouvelles environ 
se trouvaient prises chaque quinzaine, 
ce chiffre est tombé aux alentours de 
5.000 à 6.000 par quinzaine depuis qua-
tre mois. 

On notera néanmoins que t'epuis un 
mois, ce chiffre a tendance à se relever 
légèrement. 

Au surplus, la fièvre aphteuse existe 
encore daqp la totalité des départe-
ments et on signale encore par en-
droits de lourdes pertes par mortalité. 

Cette persistance de la maladie con-
tribue sans aucun doute au trouble du 
marché. <». 

Elle est la cause de nombreuses li-
quidations d'animaux qui, par mo-
ments, viennent encore aggraver la 
suroffre créée par la sécheresse. 

LA SÉCHERESSE 

Nous avions analysé, dans nos Bulle-
tins de mai et juin, les dégâts causés 
par la sécheresse dans les diverses ré-
gions productrices de viande. 

Pour une grande part, ces dommages 
étaient malheureusement définitifs : 
c'est ainsi ^ue l'absence ou le grave 
déficit des premières coupes fourragè-
res s'annonçait comme devant avoir 
de sérieuses conséquences pondant tou-
te la campagne. On avait espéré, en 
revanche, après les pluies tombées aux 
alentours du 15 mai, que la situation 
s'améliorerait juelquc peu, du moins 
pour l'immédiat. 

I/herbê, très en retard, s'était mise à 
pousser un peu partout et, dans les 
prés de fauche ou les prairies artificiel-
les, on escomptait compenser par les 
secondes coupes le déficit des premiè-
res. 

Or, les pluies ont été au total très 
peu abondantes, inégalement réparties 
et de toute façon insuffisante pour 
contrebalancer l'influence de la longue 
période sèche. Le retour du temps sec, 
ensoleillé et encore fréquemment ac-
compagné de vent, a tout compromis 
encore une fois. 

Même les épandages de nitrates ef-
fectués sur les herbages dans bien des 
régions se sont révélés inutiles, faute 
de pluie pour les enfouir. 

Dans tout l'Ouest, en particulier, de 
la Bretagne à la Vendée et même dans 
une grande partie de la Normandie, la 
pénurie" d'alimentation se fait sentir 
de façon très accentuée. 

Les autres régions ne sont guère 
mieux partagées, comme l'indique l'al-
lure désastreuse des foires et des mar-
chés, où dans la plupart des catégories, 
la baisse sur les bovins est de l'ordre 
de 1.000 francs par tête depuis quel-
ques semaines. 

LES MOYENS D'ALIMENTATION 

Les indications déjà données ici con-
cernant les possibilités d'alimentation 
du bétail sont plus que jamais vala-
bles. 

Aucune ressource, même accessoira, 
ne doit être négligée. C'est une vérita-
ble « économie de crise » qu'il faut en-
visager dans chaque exploitation. 

Les mesures .générales prises ou an-
noncées par les Pouvoirs publics sont 
jusqu'ici peu efficaces parce qu'insuffi-
santes et même parfois contradictoires. 

L'interdiction d'exporter les fourra-
ges a été tardive. 

L'établissement du principe d'un 
droit de sortie sur les tourteaux était 
très défendable, mais à la condition 
que ce droit soit fixé. Or, au bout de 
plusieurs semaines, rien n'est fait en. 
raison de la résistance du Ministère du 
Commerce et les difficultés de livraison 
à l'élevage subsistent, au moins pour 
le catégories courantes de tourteaux 
d'arachide. 

L'abaissement des tarifs rie transport 
des fourrages, réalisé dernièrement; est 
ridiculement faible et la refonte de-
mandée de la tarification générale est 
encore dans la phase d'étude. 

L'ouverture d'un contingent de tour-
teaux étrangers s'imposait. En revan-
che, l'institution par les derniers dé-
crets-lois de la taxe sur les céréales se-
condaires et les riz, ainis que le relève-
ment des droits de douane, commenté 
par ailleurs, sur le riz et sur un certain 
nombre de produits servant à la nour-
riture du bétail est particulièrement 
mal venu et en contradiction complète 
avec les engagements pris à ce sujet 
par le Gouvernement . 

L'ÉCOULEMENT 
DE LA VIANDE AU DÉTAIL 

Peut-on espérer du moins que la 
baisse de la viande facilite sa vente à 
la consommation ? 

Il faudrait pour cela que cette baisse 
fût effective au détail. 

Nous n'avons pas encore les relevés 
de prix de détail relatifs au mois de 
juin. Ceux de mai, à Paris, faisaient 
bien apparaître une certaine baisse, 
mais très inégale et encore bien peu 
perceptible pour le public. 

Nous pouvons toutefois saisir déjà 
les répercussions à un stade intermé-
diaire, celui du demi-gros, dont les 
cours officiels des Halles de Paris don-
nent un reflet relativement fidèle, 

. _Or..Jïue.ûonstatonB-nrus à cet égard? 
Le petit tableau ci-dessous nous ren-

seignera de façon édifiante. 
Nous y avons mis en parallèle, fin 

mars et au 23 juin, date des plus' bas 
cours à la Villette, les cours des ani-
maux sur pied au marché et ceux de 
deux sortes de morceaux aux Halles, 
l'un à rôtir, l'autre de « basse ». 

31 mars 1938 23 juin 1938 Différence 
Bœuf 1" qualité Villette 
Aloyau, milieu de train de eûtes aux Halles 
Plates côtes entières aux Halles 

Il en ressort très nettement que seule 
la « basse » a subi l'effet de la baisse, 
et cela dans des proportions considéra-
bles, la demande étant tombée à peu 
près à néant à cette époque en raison 
de la chaleur. 

Pour la même raison, les parties dc 
l'animal à griller ou à rôtir, au lieu 
de baisser, montaient sensiblement. 

En d'autres termes, tandis que les 
cours du bétail s'effondraient, le prix 
du, bifteck s'élevait, conséquence la-
mentable de la mévente absolue dc la 
« basse ». 

Il devient de plus en plus impossible 
à cette époque de l'année, de faire 
consommer dans le public les ticr.s mor-
ceaux.. Ceux-ci doivent ainsi être liqui-
dés presque exclusivement pour l'in-
dustrie de la conserve à des prix ridi-
culement bas, payant souvent à peine 
le transport, l'octroi et les frais de 
vente. 

Tout le prix de l'animal doit alors 

11,50 
10 à 20.50 
3,50 à 7,50 

8,60 — 25 % 
11 à 24 + 1»% à + 37 < 
2 à -4,80 — 36 % 4 — 43 % 

retomber sur les seules parties qui 
trouvent un écoulement et qui repré-
sentent à peu près la moitié du poids 
total. 

On peut espérer que vers le 15 juillet, 
comme cela se produit à peu près cha-
que année, un meilleur équilibre pour-
ra s'établir entre les prix des diver-
ses parties des animaux; par suite, no-
tamment, d'une meilleure consomma-
tion de la basse à la campagne. 

L'achat, à cette époque, d'une certai-
ne quantité de « devants » et leur con-
gélation en vue d'une livraison ulté-
rieure à l'armée avec les « derrières » 
achetés au moment où ils sont le plus 
avantageux, permettrait d'obtenir une 
certaine régularisation du marché qui 
est très désirable. 

Nous nous efforçons d'obtenir l'ac-
cord des Administrations intéressées 
pour une opération de cette nature. 

A. G. P. V. 

La rationdupor© 
Le tourteau de palmiste compose le 

plus souvent la plus grande partie dé 
la ration du porc. On peut dire què 
les éleveurs en donnent én général 
beaucoup trop. D'abord il ne faut>pas 
oublier que le palmiste, sauf s'il est 
déshuilé, contient encore 8 à '0 ■;/, 
d'huile de palme, qui rancit très vitè 
et donne une odeur désagréable à la 
vianâs. Mais, du point de vue ration-
nel surtout, le tourteau de palmiste, 
qui renferme presque exclusivement 
des hydrates de carbone, c'est-à-dire 
des sucres, des destrines, de l'amidon, 
des gommes, etc.. sous des formes 
diverses, est avant tout un aliment 
d'engraissement. Il ne convient pas 
beaucoup pour l'élevage puisqu'il ap-
porte très peu d'albumine ou de 
viande. 

Il faut- donc employer le palmiste 
cï'une façon rationnelle, dans des ra-
tions bien équilibrées. En particulier, 
il faut le compléter par un aliment 
riche en albumine ou protéine, com-
me les pois, les fèves, le soja, lé tour-
teau de maïs, le tourteau d'arachi-
des rufiaque, qui contient environ 
50 % d'albumine végétale. Tous les 
aliments riches en albumine, c'est-à-
dire en viande végétale, sont naturel-
lement échauffants. Pour évitér la 
constipation, il faut les donner pro-
gressivement et ajouter un autre ali-
ment rafraîchissant. Par exemple, aux 
jeunes porcelets, on débutera avec 00 
à 80 grammes de tourteau d'arachide 
ruf'sque, par tête et par jour et, â 
mesure que l'animal grossira, on aug-
mentera en même temps ia quantité 
dc rufisque, de façon à ce que, loss-
qu'il pèsera 100 à 200 kilos, il reçoive 

environ 600 grammes cle tourteau 
d'arachide. 

Pour rafraîchir l'animal, on peut lui 
donner, en même temps, le double de 
palmiste ou de farine d'orge qui est 

■ cependant très chère, maintenant. Ne 
pas oublier, en même temps, de pen-
ser à l'alimentation et dans ce but 
d'ajouter, selon le poids, de 50 à 200 
gr. de farine de luzerne et 2 à 7 gr. 
de chlorure de calcium, que l'on trou-
vera chez tous les pharmaciens et dont 
l'emploi est indispensable, dans l'ali-
méntation du porc. 

L'Intendance va acheter 

10.000 quintaux de viande 

pour la congeler 

Un décret publié au « Journal Offi-
ciel » et pris en application du décret-
loi du 14 avril 1938, donne à l'inten-
dance militaire des facilités pour pro-
céder dès maintenant à l'achat dc dix 
mille quintaux de viandes métropoli-
taines, à congeler en supplément du 
programme normal du ministère de la 
Défense nationale et de la Guerre. 

Cette mesure permettra de régulari-
ser le marché de la viande, si sensible 
aux effets des variations atmosphéri-
ques et de la spéculation. 

En retirant du marché une partie 
des excéder.:» qui pèsent sur les cours, 
il sera possible d'assurer un sov. Vn 
efficace, dé ce marche, dont la situa-
tion actuelle est particulièrement dif-
ficile en raison de la sécheresse per-
sistante et retient toute l'attention du 
Gouvernement. 



LA VILLETTE 
Lundi 25 Juillet 1938 

COURS OFFICIELS 

Viande nette 
Espèces Ext.d; 1" q. 2- q. 3- q. 

Boeufs .. 9.90 9.30 8.20 7.20 
Vaches ... .. 10.40 9.30 7.70 6.30 
Taureaux . .. 8.00 7.40 0.80 6.40 
Veaux .... .. 13.60 12.30 10.90 9.60 
Moutons . ... 17. J Q 16.10 13.10 10.50 
Porcs ...i. .. 14.00 13.58 12.58 10.28 
Erebis de 7.20 à 11. 

Poids vifs 
Espèces 1" q. 2" q. 3 ! q. Ext.d) 

4.50 3.60 6.13 
4.23 3.15 6.45 

Taureaux . 4.44 3.75 3.20 4.96 
6.21 5.29 8.43 

Moutons . .. 8.05 6.15 4.62 8.55 
8.80 7.20 9.80 

3.10 à 4.95 

Jeudi 28 Juillet 1938 

(1) Cours officieux. 

COURS OFFICIELS 

Poids Vifs 

Espèces Ext. 1" q. 2* q. 3e q. 

Bœufs 6.70 5.65 4.55 3.65 
Vaches . . 6.72 5.65 4.30 3.20 
Taureaux 5.02 4.50 3.80 3.25 
Veaux 8.18 7.14 5.81 4.95 
Moutons 8.10 8.20 6.35 4.85 
Porcs 9.80 9.40 8.70 7.10 
Brebis de 3. 28 à 5.13 

Viande Nette (Clôture) 

Espèces l"q. 2*q. 3'q. Ext. 
 ; . (1) 

Bœufs 9.40 8.30 7.30 10.00 
Vaches 9.40 7.80 6.40 10.50 
Taureaux .... 7.50 6.90 6.50 8.10 
Veaux 11.90 10.20 9.00 13.20 
Moutons 16.40 13.50 11.00 17.40 
Porcs 13.42 12.42 10.14 14.00 
Brebis de 7.60 à 11.40 

Gros bovins 
Arrivages : 2.947 bœufs ; 1964 va-

ches; 440 taureaux. 
Réserves vivantes aux abattoirs ce 

matin 940; introductions directes aux 
abattoirs depuis le marché précédent 
425; renvoi 145 bœufs; 225 vaches; 45 
taureaux. 

(Cours à la livre de viande nette) : 
BŒUFS, — Bœufs blancs Charolais, 

Nivernais, Bourbonnais, Berrichons ou 
du Centre Ouest en jeunes bœufs de 
700 à 800 livres extras; Ire qualité 4.50 
à 4.70; grossiers 4.10 à 4.40; gros bœufs 
de 1.000 à 1.200 livres, 4.40 à 4.80; gris 
de l'Ouest : Maine, Anjou, Nantais, 
Vendéens, Parthenais, extras 4.10 à 4.40 
Bons gris 3.70 à 4; ordinaires 3.20 a 
3.60; Bretons jeunes extras 4 à 4.30 ; 
Bons 3.60 à 3.90; ordinaires 3.20 à 3.60; 
Bœufs grossiers de toutes provenances 
2.30 à. 3.30. 

GENISSES, s- Extras blanches 4.80 
à 5.20; rouges 4.20 à 4.70; grises 4.50 à 
4.90; ordinaires de toute? races 3.50 à 
4.20. 

VACHES. — Jeunes de Ire qualité: 
3.80 à 4.70; bonnes 3.10 à 3A0; vieilles 
2.80 à 3; viande à saucisson 1.40 à 2.10. 

TAUREAUX. — Bretons 3.90 à 4.30; 
jeunes taureaux de ferme 3.50 à 3.90; 
grossiers 2.90 à 3.40. 

Veaux 
Arrivages 2.332 ; réserves vivantes 

1.029; introductions directes aux abat-
toirs 2.059; renvoi 47. 

(Cours à la livre de viande nette par 
bandes) : 

Veaux tourangeaux extras 5.90 à 6.20; 
ordinaires 5.40 à 5.80; Manceaux ex-
tras d'Ecommoy, le Lude-Mayet, Châ-
teau du Loir 5.50 à 6; autres bons Man-
ceaux de la Sarthe et de la Mayenne 
5.40 à 5.90; Manceaux ordinaires 5.20 à 
5.70 ; Angevins 5.10 à 5.50 ; Bretons, 
Vendéens 4.60 à 5 ; Veaux de service 
4.50 à 5.10; Broutards 3.50 à 4; petits 
veaux de ferme 2.10 à 2.60; veaux ex-
tras des meilleures pi-ovenances ven-
dus au détail 6.20 à 7.10. 

Tous les numéros des dizaines ren-
fermant des gros lots sont remboursés 
chacun par 1.000 francs, ainsi que 183 
séries supplémentaires de dix numé-
ros. 

 ■ Ovins-
Arrivage.i : 11.404; réserves vivantes 

1.029; introductions directes aux abat-
toirs 2.039; tnvoi 180. 

(Cours à la livre de viande nette) » 
AGNEAUX. — Laitons extras de- 28 

à 32 livres de viande Southdown, Loi-
ret, Charmois 7.80 à 8.10; croisés di-
vers 7.70 à 8.60; Dishleys, prions 7.80 
à 8.70; Bretons, Maraîchins 7.20 à 7.80; 
Vendéens 6.90 à 7.30. 

MOUTONS. — Poitou 6.10 à 6.60 ; 
Diskleys mérinos 6.40 à 6.90 ; Maraî-
chins, Vendéens 5.90 à 6. 

BREBIS. — Poitou 4.30 à 4.80; Dis-
leys mérinos 4.60 à 5.20; vieilles brebis 
de toutes provenances 3 à 3.60. 

Porcs 
Arrivages : 827 ; réserves vivantes 

1.110; introductions directes aux abat-
toirs 3.712; renvoi néant. 

(Cours au kilo vif) : 
Porcs maigres de 90 à 100 kilos net 

extras au détail 9.70 à 9.80; bons mai-
gres d el'Oucst, Centre. Centre Ouest 
9.50 à 9-70; Cochons épais de l'Ouest, 
Centre, Centre Ouest 9.10 à 9.50; Gros 
gras ou nourrisseurs 8.90 à 9.10; Petits 
maigres 8.90 à 9.10; fonds de parquets 
8.90 à 9.00; Porcs du Craorinais 9.60 à 
9.80; Porcs vendéens 9.50 à 9.80. 

COCHES : 6.80 à 7.60. 

(1) Cours officieux. 

Arrivages de la région à la Villette 
Côtes-du-Nord : 10 bœufs; 10 vaches; 

5 taureaux; 60 veaux; 30 porcs. 
Deux-Sèvres : 40 bœufss; 35 vaches; 

15 taureaux. 
Ille-et-Vilaine : 70 bœufs; 40 vaches; 

15 taureaux; 180 veaux; 130 porcs. 
Indre-et-Loire : 10 bœufs; 10 vaches; 

15 taureaux; 110 veaux; 120 moutons. 
Finistère : 15 bœufs; 15 vaches; 10 

taureaux. 
Loire-Inférieure : 160 bœufs ; 125 

vaches ; 20 taureaux ; 40 veaux ; 230 
moutons. 

Maine-et-Loire : 97 bœufs ; 59 va-
ches; 15 taureaux; 140 veaux; 415 mou-
tons. 

' Mayenne : 270 bœufs; 155 vaches ; 
40 taureaux; 20 veaux; 625 moutons. 

Sarthe : 425 bœufs; 225 vaches; 25 
taureaux; 470 veaux; 850 moutons. 

Vendée : 35 bœufs; 30 vaches; 15 
taureaux; 10 veaux; 250 moutons; 45 
porcs. 

Vienne : 20 bœufs; 10 vaches; 5 tau-
reaux; 160 moutons. 

Observations 
Le commerce de la viande abattue en 

général et le marché de la Villette en 
particulier commencent à ressentir les 
répercussions de la généralisation des 
congés. La diminution des besoins est 
très sensible aussi bien aux abattoirs 
qu'aux halles centrales et la boucherie 
de gros se montre très prudente dans 
ses achats; cependant la semaine der-
nière la modicité extrême des offres a 
permis une vente meilleure et la ten-
dance était restée très soutenue. Les 
porcs notamment atteignaient des prix 
records. 

Ce lundi, la température de nouveau 
chaude et orageuse a pesé quelque peu 
sur les transactions, pourtant les en-
vois n'étaient pas en général excessifs, 
mais les réserves vivantes aux abat-
toirs étaient importantes. 

La vente a été généralement lente et 
il a parfois fallu faire de légères con-
cessions de prix notamment en gros 
bétail. 

Les envois de gros bovins ne dépas-
saient pas au total 5.351 têtes contre 
5.495 lundi dernier. Les réserves étaient 
modérées, mais la réserve des ache-
teurs a rendu la vente lente et assez 
difficile. 

Une baisse générale de deux sous 
par livre nette en moyenne n'a pu être 
évitée. 

En veaux, les arrivages atteignaient 
2.392 têtes contre 2.212 la semaine der-
nière et les réserves aux abattoirs 
étaient assez importantes. La vente 
par suite a été assez lente, mais en gé-
néral les affaires ont été traitées aux 
anciens prix avec toutefois une très 
légère baisse pour les animaux les plus 
chers. 

Pour les ovins, les envois marquaient 
une légère progression naV rapport à 

y a huit jours. Mais depuis plusieurs 
semaines ce marché bénéficie d'une 
bonne demande qui s'est continuée au-
jourd'hui et la vente s'est faite sans 
difficulté aux anciens prix et même en 
légère hausse. 

Arrivages de plus en plus réduits en 
porcs, mais les réserves étaient aujour-
d'hui plus fortes que les envois. La 
vente s'est faite avec une extrême ra-
pidité et en hausse de 30 à 40 centimes 
au kilo vif. 

LE COIN DES ABEILLES 

LA SELLEE 
L'apiculteur se rend compte que la 

miellée est commencée lorsqu'il voit 
de nombreuses butineuses sur les 
fleurs et, lorsqu'en visitant ses ru-
ches, Il s'aperçoit que les abeilles ont 
blanchi, avec de la cire neuve, en les 
allongeant, les cellules supérieures 
des rayons de la chambre à couvain, 
ce qui correspond à un apport de miel 
nouveau. On constate alors une plus 
grande activité à l'intérieur de la ru-
che ; le soir, on entend un fort bruis-
sement dû aux ventileuses et, le ma-
tin, on trouve, à l'entrée, de l'eau 
provenant de l'évaporation du nectar 
qui s'est condensé à l'intérieur de la 
ruche. 

A partir de ce moment, l'apiculteur 
doit, visiter fréquemment ses colonies, 
surtout les plus fortes, pour voir si 
les abeilles ont assez de place. Les 
corps de ruches doivent être déjà gar-
nis complètement de rayons, après 
qu'ont été enlevées les planches de 
partition limitant le nid à couvain. 

S'il s'agit d'une ruche horizontale 
'(Layens), il n'y a pas grand chose à 
faire jusqu'à la récolte. Toutefois, si 
la miellée est très abondante, il peut 
se faire que la capacité de la ruche 
soit insuffisante pour contenir toute 
la récolte. Il faudrait alors procéder 
hâtivement à l'extraction des px-emiers 
rayons remplis de miel et les retour-
ner ensuite dans la ruche. Ceci nous 
amène à dire en passant que, dans 
les régions à forte miellée, il est pré-
férable d'avoir recours aux ruches 
verticales (à hausses, ex: Dandant-
Blatt), à agrandissement illimité, plu-
tôt qu'aux ruches horizontales 
(Layens à capacité limitée, afin d'évi-
ter cette récolte prématurée donnant 
souvent un miel imparfaitement mûr 
et, par suite, de conservation difficile. 

S'il s'agit d'une ruche verticale, dès 
qu'il ne reste plus à remplir de miel 
qu'un ou deux rayons dans le corps 
de ruche, l'apiculteur doit placer la 
crémière hausse. Il en met une autre 

losque la première est aux trois-
quarts pleine, et ainsi de suite. Pour 
éviter une perte de temps aux abeil-
les, la hausse vide ne doit pas se. 
placer sur la précédente qui vient 
d'être remplie de miel, mais bien di-
rectement sur le corps de ruche, dc 
façon à mettre les rayons vides plus 
à portée des abeilles. Dans certains 
cas, lorsqu'on est obligé d'espacer ses 
visites à un rucher, on peut mettre 
deux hausses à la fois. 

Ces hausses sont garnies, soit de 
rayons bâtis, ayant déjà passé à l'ex-
tracteur, soit de cadres munis de cire 
gaufrée. Il est bien évident que les 
premiers sont préférables aux seconds 
car les abeilles ne sont pas obligées 
de construire les parois des cellules 
comme dans le cas de la cire gaufrée; 
elles peuvent emmagasiner directe-
ment le miel après avoir toutefois 
allongé légèrement les cellules. Aussi 
la valeur des rayons bâtis est-elle 
très grande; l'apiculteur doit- les con-
server avec le plus grand soin, ces 
rayons pouvant servir presque indé-
finiment. 

Il ne faut pas, dans une hausse, 
intercaler des rayons bâtis avec d'au-
tres garnis seulement de cire gaufrée. 
Les abeilles utiliseraient d'abord les 
premiers dont elles allongeraient dé-
mesurément les cellules, donnant ainsi 
à ces rayons une épaisseur exagérée. 
Elles ne bâtiraient qu'ensuite les se-
conds qui, eux, resteraient peu épais, 
l'extrémité de leurs cellules n'attei-
gnant même pas l'aplomb des bords 
de la latte supérieure du cadre, ce 
qui est, comme nous le verrons ulté-
rieurement, un gros inconvénient lors-
qu'il s'agit de désoperculer. Les haus-
ses seront donc: d'une seule catégorie. 
Quand il s'agit de rayons bâtis, l'es-
pacement entre les cadres dpit être 
de 45 à 50 millimètres de centre à 
centre; pour les cires gaufrées, l'écar-
tement est réduit à 3S ou 4ô milli-
mètres. 

La belle moisson 
Suite de notre article de 1" page 

Tel fut le départ, portes claquantes, 
des Algériens de la Commission des 
Viticulteurs, leur fuite à l'hôtel. Nous 
courûmes les rattraper. Ils bouclaient 
leurs valises. C'eut été la rupture. 

Depuis, les Algériens sont deve-
nus les plus chauds partisans du sta-
tut viticole. Il les a sauvé, nous avec. 

La loi actuelle du glé accommode 
celle du vin. Le blocage des excé-
dents de boissons, cela ressemble 
fichtrement aux achats militaires de 
blé dits de sécurité. L'exportation, la 
dénaturation avec primes, cela cor-
respond à la distillation. 

Pour singer sans doute davantage 
on veut faire de l'alcool avec du blé! 
Une originalité qui coûtera cher. 
Quant à l'échelonnement des ventes, 
il sera réalisé pour le blé par les ven-
tes contingentées des coopératives. 

Certes, le statut de la Viticulture 
n'est pas parfait. Qui l'est donc en 
ce bas monde, dites-le moi, Monsieur 
le Grincheux. 

Les Viticulteurs l'ont obtenu grâce 
à leur cohésion, ils l'ont imposé. Les 
producteurs et usagers du blé n'ont 
pu s'entendre, et les voici avec une 
loi d'Etat. 

Faisons-lui bon accueil, nous la ju-
gerons à l'œuvre. Si le prix de départ 
est juste, la fraude bridée, elle peut 
nous satisfaire à peu près. 

C'est encore mieux que votre 
<( Rien », cher Grincheux. Souvenez-
vous de la sagesse de nos vieilles 
grands'mères : « Ce sont les tasses 
fêlées qui durent le plus longtemps. » 

DE CAMIRAN, 

Président du Syndicat Central 
des Agriculteurs. 

DESTRUCTION DES FOURMI 
Un de nos lecteurs, de la région de 

Legé, nous demande ce qu'il peut faire 
pour chasser les fourmis. 

Signalons, tout d'abord, que dans 
les jardins, les fourmis sont attirées 
sur le3 légumes ou les arbres fruitiers 
par la présence de très nombreux pu-
cerons qui excrètent un mlellat dont 
elles sont très friandes. Ce sont ces 
parasites qu'il convient, alors de com-
battre en premier. 

Pour détruire ces indésirables, on 
peut verser sur la fourmilière, de l'eau 
bouillante, du pétrole, de la benzine, 
ou une cmulsion de savon noir concen-
trée. 

Comme système d'appât empoisonné, 
certains mettent dans une assiette, un 
ou deux morceaux de sucre, sur les-
quels ils font tomber, goutte'à goutte, 
de la liqueur de Fowler, jusqu'à la 
formation d'un sirop. Cette assiette 
doit être i-ecouverte d'un plat ou d'une 
caisse, faisant obscurité, tout en lais-
sant passer les fourmis. 

Voici un autre procédé dc destruc-
tion, préconisé par le Service de Dé-
fense des Cultures :. 

Mélangez intimement les ingrédients 
suivants :. 

Arseniate de soude : 2 à 3 cuillerées; 
Eau : 1 litre ; 
Semoule fine : 1 kilo ; 
Sucre pilé : 500 grammes. 
Faire dissoudre, d'une part,- l'arsê-

niate de soude dans l'eau et mélan-
ger soigneusement la semoule et le 
sucre pilé. Incorporer ensuite, peu à 
peu, en remuant l'eau arséniatéc à la 
semoule sucrée. 

Cette poudre est disposée à quelque 
distance des arbres et plantes envahis 
par les fourmis, ou mieux, au voisina-
ge des fourmilières. Prendre toutes 
précautions pour éviter des intoxica-
tions et écarter les animaux de basse-
cour. 

On peut pour diminuer les risques 
d'accidents, déposer l'appât dans des 
boites en fer-blanc percées de trous 
ou, seules, les fourmis peuvent péné-
trer. 

AU VIGNOBLE 
NANTAIS 

Les papillons de Cochylis et d'Eude-
mis sont nombreux. On a vu des vols 
importants vers le 15 juillet. A la suite 
d'orages pluvieux et de l'abaissement 
de température des 22 et 23 juillet, 
nouveaux vols abondants. Des éclosions 
auront lieu 8 à 10 jours après. 

Il est prudent de traiter contre ces 
insectes, là ou so prépare une belle 
vendange. On peut le faire jusqu'aux 
premiers jours d'août, au moins une 
fois. 

Traitements préconisés. — Par voie 
humide, avec de la nicotine mélangée 
d'un produit mouillant, alcool terpeni-
que de préférence. A son défaut, eau 
de savon. 

Par voie sèche, poudrage, avec des 
poudres au roténone. 

D'une manière ou d'une autre, il faut 
atteindre les grappes. Tout ce qui tom-
be sur les feuilles est inutile. Le mieux 
est d'être deux ; une personne à l'ap-
pareil et le fait fonctionner, l'autre 
relève les brins. 

8 ♦ — 

Chronique 
de législation 

Viticole 

COMMENT CONSERVER 
LES ENGRAIS AZOTÉS 

Il est intéressant d'acheter à l'avance 
les engrais azotés, car ils coûtent moins 
chers ,et l'on est sûr de les avoir sous 
la main au moment voulu; mais cer-
taines précautions sont à prendre, car 
sous des climats humides comme le nô-
tre, ils sont susceptibles de fondre pour 
se rendre ensuite en masse. Rappelez-
vous qu'il faut absolument éviter les 
variations de température et d'humidité 
dans le local à engrais. 

Pour cete raison., ayez un sol de ter-
re battue, ou mieux dc ciment. Evitez 
lès terrains passés à la chaux, ou les 
terres calcaires qui peuvent faire dur-
cir le fond des sacs, ayez des portes qui 
ferment bien. Si les fenêtres ne ferment 
pas bien, ou n'ont plus de carreaux, 
bouchez-les avec de la paille ou des 
sacs; évitez surtout les courants d'air. 
Mettez les engrais comme les Nitrates 
ou les Ammonitrates, le plus loin, possi-
ble de la porte; gerbez vos sacs sur 
deux ou trois rangs de haut, debout, et 
n'empilez pas les nitrates et les ammo-
nitrates couchés sur une trop grande 
hauteur, car ils craignent la pression, 
et pourraient fondre pendant les cha-
leurs du printemps. 

Achetez dc préférence des sulfates 
d'ammoniaque dosant 20,80 % d'azote, 
qui sont plus secs et se conservent 
mieux que les autres. Achetez de pré-
férence des engrais pas trop fins, et 
mieux, granulés, il y a moins de chance 
qu'ils durcissent. 

Si vous observez ces précautions, et 
surtout si vous les recouvrez dc bâ-
ches, pour les mettre à l'abri de l'air, 
ils seront parfaitement conservés au 
printemps. Si vous avez des alternati-
ves de pluies et de temps sec, qui ten-
dent à faire « suer » les sacs, mettez 
un thermomètre dans le local, et veillez 
à ce que la température de celui-ci soit 
toujours de 3 à 4 degrés supérieure à 
celle de l'extérieur. 

Enfin, faites attention que les sacs 
de Nitrate dc-fonde humides peuvent 
s'enflammer, l'engra's ne brûlé pes, 
mais les toiles en feu peuvent causer 
un grave inceendie. Donc, ne fumez ja-
mais dans les magasins à engrais. 

Paul do la -GARAND.ERIE 
Ingénieur Agi* ' 

Déclaration de récolte. — Elles se-
ront désormais souscrites avant le 25 
novembre de chaque année au plus 
tard. Les tolérances pour erreur, ne 
devront plus dépasser 2 à 5 pour 100, 
selon la couleur des vins. Les agents 
de répression des fraudes peuvent pé-
nétrer dans les chais des 'viticulteurs. 
Les fûts dc plus de 25 hectolitres doi-
vent porter, en caractères' indélébiles, 
leur contenance. 

Blocage. — Le blocage prévisionnel 
est supprimé (art. 67) parce que 
d'après l'art. 69 du Code du vin (art. 8 
échelonnement des ventes) le rend 
inutile. 

Le blocage tout court repose sur un 
plancher de 200 hectolitres en cas d'an-
née excédentaire. Les paliers peuvent 
être modifiés dc 10 % et les pouvoirs 
publics peuvent abaisser le point de 
départ du blocage au cas où les dispo-
nibilités dépasseraient 95 millions 
d'hectolitres. 

Distillation obligatoire. — Désormais 
les paliers sont les mêmes que ceux du 
blocage. 

Fourniture d'alcool vinique. — Sont 
obligatoires pour les récoltants as-
treints à la distillation obligatoire. 
Cette prestation est obligatoire chaque 
année. Pour les viticulteurs qui détrui-
sent leur marc, nous consulter. 

Arrachage. — En cas de remplace-
ment de vignes complantées en cépa-
ges prohibés, l'arrachage donnera lieu, 
s'il est achevé Je 1" août 1942. au paie-
ment d'une indemnité de 1200 francs 
par hectare. On peut replanter le ter-
rain avec un autre cépage* 

Cépages prohibés. - Le décret-loi du 
14 juin 1938 permet jusqu'au 1" août 
1942 d'utiliser en coupages les vins dc 
Jacquez et d'Otcllo. 

(à suivre) 

SOCIETE NATIONALE 
DES CHEMINS DE FER 

FRANÇAIS 

REGION OUEST 

COURSES A LA KOCJÎE-SUR-YON 

le (55 septembre 1938 

Mise en marche d'un train spécial, 
entre la gare de La Roche-sur-Yon et 
l'Hippodrome et retour, et délivrance 
de billets à prix réduits. 

Horaire du train spécial 

Aller. — Gare départ : 13 h. 40. — 
Hippodrome, arrivée : 13 h. 48. 

Retour, Hippodrome, départ : 
17 h. 56. — Gare arrivée : 18 h. 4. 

Prix des billets aller et retour à prix 
réduits : Première classe, 4 fr. ; Deu-
xième classe, 3 francs ; Troisième 
classa, 2 francs. 

Prix- des billets simples à prix ré-
duits (vendus en gare pour le parcours 
de La Roche-sur-Yon à l'Hippodrome) : 
Première classe, 3 francs ; Deuxième 
classe, 2 francs ; Troisième classe, 
1 fr. 50. 

Prix des billets simples à prix réduits 
(vendus à l'Hoppodromc pour le par-
cours Hippodrome à La Roche-sur-
Yon : Première classe, 3 francs ; Deu-
xième classe. 2 francs ; Troisième 
classe, 1 fr. 50. 

Nota. — Il ne sera accordé aucune 
réduction à aucun titre et les prix in-
diqués sont des prix fermes. 

Avis important. — Pour le retour des 
Courses, des billets seront vendus à 
l'Hippodrome par dos Agents du Ré-
seau. 

«> P-aE» 

PELERINAGES DE N.-D.-BE-PITIÉ 
A LA CHAFELLE-SAINT-LAURENT 

les 8, 11. 18 et 25 Septembre 1938 

La Société Nationale des Chemins 
de fer français. Région de l'Ouest, in-
forme le Public que, pour" lui permet-
tre d'assister aux Offices religieux à 
Pitié, elle consentira, en 2' et 3e classes 
les 8, 11, 18 et 25 septembre 1938, une 
réduction do 50 % pour tous les trains 
permettant l'aller et le retour à La 
Chapelle-Saint-Laurent, dans la jour-
née, au départ des gares situées sur 
les sections de lignes désignées ci-
après : 

De Cholct, de Thouars, de Parthe-
n'éyi à La Chapelle-Saint-Laurent. 

En outre, le 8 septembre 1938, le 
train 2943 mis en marche à l'occasion 
du marché de Bressulré, sera prolongé 
exceptionnellement jusqu'à La Cha-
pelle-Saint-Laurent (Cholct, départ : 
0 h. 10 ; Maulévrler, départ : 6 h. 24; 
Chât.i'lon-Seint-Aubin, départ : 6 h. 37; 
Nueil-les-Aubicrs, départ : 6 h. 46 ; 
Voulgeton, départ : 6 h. 53 ; Brcssuire, 
départ : 8 h. 27 ; La Chapclle-Saint-
Laurent. arrivée : 8 h. 41). 

Renseignez-vous dans les gares sur ' 
les prix des billets. 

D E C R 
modifiant le r 

des vignes à eomplant 
Voici le texte du décret-loi paru au 

Journal Officiel relatif au régime des 
vignes à eomplant : 

TITRE I. — Modifications au régime 
du bail à comptant : 

Article premier. — Dans le régime 
des vignes à eomplant, quelles qu'en 
soient des dénominations: contrat de 
ccmplant, bail à eomplant ou tout au-
tre analogue, la redevance due au pro-
priétaire continuera, à dater de la pro-
mulgation du présent décret, d'être 
versée dans les conditions consacrées 
par l'usage local, mais sera réduite, 
sauf pour les productions directes, du 
tiers au quart ou du quart au cin-
quième, cette réduction exclut pour le 
complanteùr tous droits à réclamer 
les fournitures de substances antieryp-
togramiques ou autres que les proprié-
taires auraient pu'consentir par des ac-
cords' antérieurs. 

Article 2. — Si l'une des parties juge 
nécessaire la plantation de la vigne, 
elle devra se mettre d'accord avec l'au-
tre. En cas de désaccord, elles devront 
recourir obligatoirement à l'arbitrage 
du directeur départemental des servi-
ces agricoles ou de son suppléant, sta-
tuant comme amiable composition, à 
la requête de la partie la plus diligen-
te, parties entendues ou dûment appe-
lées. 

Un délai maximum de quatre ans 
est accordé pour la reconstitution dc 
la vigne à partir du 1er avril suivant 
la dernière récolté. 

La reconstitution sera faite avec les 
cépages choisis d'un commun accord 
entre le propriétaire et le complanteùr. 
En cas de désaccord, le greffage aura 
lieu sur plan américain et avec un cé-
page identique à celui de l'ancien vi-
gnoble. 

Dans toûs les cas, le choix des cépa-
ges sera fait conformément aux lois et 
décrets en vigueur. 

Art. 3. — La replantation sera faite 
entièrement aux frais du complanteùr; 
toutefois, à titre de compensation, il 
jouira gratuitement du sol, les deux 
premières années après la dernière 
vendange. , 

Si la replantation n'est pas faite au 
printemps de la troisième année, le 
propriétaire pourra exiger, à partir de 
la fin de la 2e année, un prix de fer-
mage établi sur la moyenne appliquée 
pour les terres de culture dans la ré-
gion. 

En outre, le complanteùr ne com-
mencera à verser le quart ou le cin-
quième que pour la récolte correspon-
dant à la cinquième pousse après la re-
plantation. Il devra assurer tous les 
frais de culture et de traitements anti-
cryptogainiques et la redevance rédui-
te au quart ou au cinquième continue-
ra d'être versée conformément au con-
trat et, à défaut, de la façon consacrée 
par les usages locaux. 

Art. 4. — A dater de la promulgation 
du présent décret lorsqu'un accord 
amiable préalablement tenté ne sera 
pas intervenu, il pourra être procédé 
à un aménagement entre propriétaires 
et complanteurs des terres soumises 
au régime des vignes à eomplant. 

Les opérations correspondantes au-
ront lieu à la demande, soit du proprié-
taire du domaine soumis à ce régime, 
soit de la majorité des complanteurs 
exploitant au moins les deux tiers de 
la superfieie complantée de ce domai-
ne. Toutefois l'aménagement ne pourra 
être imposé au propriétaire lorsque la 
superficie d'un même domaine sera in-
férieure à 15 ares, dans ce cas, le pro-
priétaire aura le droit de racheter le 
eomplant, soit en espèces, soit en terre 
à son choix. 

La demande devra être faite par let-
tre recommandée avec accusé de récep-
tion ou par acte extra-judiciaire, elle 
sera adressée, soit par le propriétaiie 
à chacun des complanteurs, soit au 
propriétaire par la majorité des com-
planteurs, telle qu'elle est fixée à l'ali-
néa 2 du présent article. 

L'aménagement aura pour effet d'af-
franchir la propriété en attribuant v» 
propriétaire et à chaque compianteur 
une parcelle de terrain proportionnel-
lement équivalente en valeur de pro-
ductivité, aux droits constatés au mo-
ment des opérations, compte tenu des 
conditions locales et déduction faite de 
la surface nécessaire aux ouvrages col-
lectifs. 

Lorsqu'il y aura lieu à aménage-
ment, la propriété fixera ,à son choix, 
l'assiette des terres qui seront attri-
buées aux complanteurs, à la seule 
condition que la parcelle attribuée à 
chaque compianteur soit d'un seul te-
nant. 

Le paiement d'une soulte en espè-
ces sera exceptionnellement autorisé, 
s'il y a lieu d'indemniser le propriétai-
re ou les complanteurs de plus-values, 
telles que clôtures, arbres, fumures, 
ensemencements et autres améliora-
tions incorporées au sol. 

L'estimation des di-oits devant servir 
de base au parcellement, ainsi que 
l'évaluation éventuelle des soultes, se-
ra effectuée par une commission arbi-
trale composée du Président du Tribu-
nal civil ou de son délégué, président: 
de l'ingénieur chef du Génie rural ou 
dc son suppléant ; du directeur des 
Services agricoles du département ou 
de son suppléant et de quatre mem-
bres: deux propriétaires et deux com-
planteurs choisis par leurs syndicats 
respectifs ou, à défaut, par la Cham-
bre d'Agriculture, parmi les personnels 
étrangère au domaine. A leur défaut, 
la Chambre d'Agriculture choisira 
deux propriétaires et deux fermiers ou 

métayers offrant la garantie de com-
pétence désirable. 

Le secrétariat de la commission se-
ra assuré par le greffier du Tribunal 
Civil. 

La commission statue souveraine-
ment en fait. Sa décision est prise à la 
majorité et n'est susceptible que de 
recours devant la Ccur de Cassation 
pour incompétence, excès de pouvoir 
ou violation de la loi. 

Cette estimation devra être telle que 
la part attribuée à toute propriété aux 
complanteurs ne pourra excéder 60 % 
de la valeur du bien, si l'état de la 
plantation se présente dans les condi-
tions les plus favorables, ni être infé-
ririeur à 15 % dans le cas contraire. 

* Le parcellement et, s'il y a lieu, le 
regroupement éventuel par intéressé 
des parcelles de façon à éviter les en-
claves, seront effectués avec le con-
cours du service du Génie rural, com-
me en matière de remembrement. 

A cet effet, les complanteurs se réu-
niront en associations syndicales libres, 
ou autorisées dans les conditions pré-
vues pai« le décret-loi du 30 octobre 
1935, et par le règlement d'administra-
tion publique du 1er septembre 1936 
sur le remembremo-.' B«râ remplacée 
ar la décision de la commision pré-

vue à l'article 4 de ee dernier décret 
n'aura pas à se réunir. Sa décision sera 
remplacée par la décision de la com-
mission arbitrale prévue au huitième 
alinéa du présent article. 

Art. 5. — Les contrats conclus ou les 
sentences prononcées entre propriétai-
res et complanteurs qui opéreront ra-
chat ou échange, parcellement ou re-
groupement de parcelles, remembre-
ment et d'une manière générale, met-
tant fin aux baux à eomplant, seront 
transcrits conformément aux disposi-
tions de l'article 1er, paragraphe 1er, 
de la loi du 23 mars 1855 modifié et 
complété par le décret du 30 octobre 
1935. 

Art. 6. -i* Par le seul fait de cette 
transcription, les privilèges et hypothè-
ques de toute nature pouvant grever 
le fonds complanté du chef du bailleur 
ou de ses précédents propriétaires se-
ront cantonnés de plein droit sur la 
parcelle affranchie attribuée au bail-
leur ou sur partie de cette parcelle. 

Dans les communes où le bail à eom-
plant est translatif de propriété au 
profit des complanteurs, les privilèges 
et hypothèques pouvant grever le 
fonds du chef des complanteurs ou de 
leurs auteurs seront cantonnés dc la 
même façon sur la parcelle attribuée 
auxdits complanteurs. 

Le conservateur des hypothèques se-
ra tenu d'opérer d'office la radiation 
des inscriptions existant du chef des 
propriétaires ou de leurs auteurs, en 
tant qu'elles portent sur les biens at-
tribués aux propriétaires. 

Le même cantonnement aura lieu de 
plein droit aux cas d'emphythéose et 
d'usufruit. Les effets des contrats ou 
sentences seront opposables aux pre-
neurs de baux ordinaires consentis par 
le bailleur eu le compianteur, lorsque 
les biens objets de ces baux seront 
compris dans les opérations de rachat 
ou éebange, parcellement ou regrou-
pement de parcelles, remembrement 
et d'une manière générale, dans toutess 
opérations mettant fin aux baux de 
eomplant. 

Les tiers intéressés auront toujours 
le droit dc présenter leurs dires et ob-
servations devant la commission pré-

vue à l'article 4, devant qui ils seront 
convoqéus à cet effet et qui statuera 
sur la réparation du préjudice qu'ils 
auront pu subir. 

Art. 7. — Un droit de préemption 
semblable à celui qui est organisé par 
l'article 3 de la loi du 8 mars 1898 pour-
ra être exercé : 1" Par le propriétaire 
en cas de vente du droit de eomplant 
qui grève son immeuble. 

2° Par le compianteur, en caB d« 
vente de l'immeuble grevé de son 
eomplant, lorsqu'il s'agit d'une parcelle 
dont il est le seul colon. 

Art. 8. — Pour l'exçcution des opéra-
tiens prévues au titre II du présent 
décret, il sera constitué une commis-
sion composée : 1» De l'ingénieur en 
chef du génie rural ou son suppléant, 
président; 2" du directeur des services 
agricoles du département ou de son 
suppléant; 3° d'un délégué des proprié-
taires et d'un délégué des complan-
teurs, nommés comme il est dit à l'ar-
ticle 4. 

Cette commission fixera l'ordre et la 
cadence dans lesquels seront faits le 
parcellement et le rassemblement. En 
cas de partage, la voix du président 
sera prépondérante. 

Les décisions prises à la majorité 
sont sans appel, sauf pourvoi devant le 
Conseil d'Etat pour incompétence, ex-
cès de pouvoir ou violation de la loi. 

TITRE III. - Dispositions générales : 

Art. 9. — Tous actes exclusivement 
relatifs à l'exécution de la présente loi 
et s'y référant expressément sont dis-
pensés des droits de timbre, d'enregis-
trement et d'hypothèques, autres que le 
droit de mutation à titre onéreux et la 
taxe hypothécaire sur les ventes, les 
soultes ou les plus-values d'échanges. 

Art. 10. — Un règlement d'adminis-
tration publique déterminera les con-
ditions d'exécution du présent décret 
et notamment : . 1" Les modalités de 
l'intervention du service du Génie Ru-
ral; 2° La procédure dans le cas de 
contestation, ainsi que le mode de ré-
partition des frais. 

3° Les conditions de rémunération 
du secrétaire des commissions insti-
tuées par le présent décret. 

Art. 11. — Le délai pendant lequel 
pourront être replantées les vignes qui 
seront arrachées après les aménage-
ments prévus par le présent décret, 
sera de 15 ans à compter du 1er août 
qui suivra leur arrachage. Les décla-
rations d'arrachage et de replantation, 
seront faites dans les formes prescri-
tes par la législation actuellement en 
vigueur. 

A titre transitoire, pour les vignes 
soumises au régime du eomplant et 
qui ont été arrachées depuis le 1er oc-
tobre 1931, un délai de six mois à 
compter de la promulgation du présent 
décret est accordé pour effectuer les 
déclarations prescrites par la législa-
tion en vigueur au nouveau propriétai-
re (ancien propriétaire ou ancien com-
pianteur) s'il a déjà été procédé aux ' 
aménagements prévus, au propriétaire 
et au compianteur dans le "cas CCTI--

traire. 

Art. 12. — Sont et demeureront abro-
gées toutes dispositions et tous usages 
contraires au présent décret. 

Art. 13. — Le présent décret sera 
soumis à la ratification des Chambres 
dans les conditions prévues par la loi 
du 13 avril 1938. 

BASCULES DÉCIMALES UNE JOYEUSE ÉQUIPE 

Bonne construction courante. Mar-
que réputée. 

PRIX 

Force Teinte Chêne verni Renforcée 
100 kil. 256 fr. 311 fr. 345 fr. 
200 — 267 »» 322 »» 356 ;>» 
300 — 311 »:> 372 »» 417 »» 
500 — 428 »» 517 »» ; 572 »» 

Supplément pour crochet de sûreté : 
28 frs. — Taxe de vérification 

en sus. — Prix départ usine. Remise 
aux adhérents. 

■4 a » 

BASCULES ROMAINES 

PRIX 

Force Peinte Chêne verni Renforcée 
100 kil. 428 fr. 472 fr. 567 fr. 
200 — 444 »» 489 »» 589 »» 
300 — 517 »» 578 »» 09 i »» 
500 — 678 *» 755 »» 911 s>» 

Taxe de vérification première en 
sus. 

Prix départ usine. Remise aux àdhé- j 
rents. 

Bascules farinières. Bascules pèse-
fûts et bascules pèse-bétail : Nous 
consulter. 

Dimanche dernier l'équipe du rug-
by d'une grande préfecture du Midi 
regagnait son pays après un match 
particulièrement disputé. 

Le train à peine arrêté, un com-
partiment est littéralement pris d'as-
saut par le « quinze » méridional, 
et les joyeux lurons l'emplissent déjà 
do leur accent ensoleillé, lorsque l'un 
d'eux s'écrie : 

— « Té ! Et Bnptistin ? où est-il 
passé, ce pitchoun ? 

— Bonne Mère i répond un grand 
gaillard, pourvu qu'il revienne à 
temps ! C'est lui qui est allé cher-
cher nos cigarettes... » 

Il n'a pas plutôt dit ce mot que 
lé train s'ébranle. Aussitôt quatorze 
paires d'yeux aperçoivent par la por-
tière notre Baptistin qui fonce à fou-
tas jambes sur le quai, un gros pa-
quet sous le bras en guise de ballon 
ovale... Il était temps ! 

— Et un essai pour l'équipe, un ! 
crie le sportif en jetant son paquet 
dans le wagon avant de sauter les-
tement sur le marchepied. 

A peine essoufté, Baptistin prend 
place et commence la distribution. 

— « Je l'ai presque dévalisé, ce 
pôvre débitant. Des gauloises, des 
Gitanes, des Celtiques : toutes les 
bennes cigarettes françaises y ont 
papsé ! 

— « Préparez vos sous, les ..en-
fants ! D'abord lés fumeurs de Ma-
ryland : voilà tes Gitanes à 4 fr. 50 
et tes Celtiques Maryland à 4 fr. 75. 

« JS'c maintenant Mesdames et Mes-
sieurs, continuo-t-il sur le ton d'un 
camelot, qui veut du Caporal ? Des 
Gauloises à 3 francs, c'est pour rien ! . 
Et. dos Gitaines à 3 fr. 50. Et encore 
des Celtiques à 3 fr. 50 les 20 « pour 
les finir » ! S y en a pour tous les 
goûts, des tabacs de la Régie... Et 
regardez-moi ça si c'est gros, si c'est 
bien roulé, ces Gitanes et ces Cclti-

Régie ! » 
Sur crs bannes paroles, le train 

continue sa route vers le Sud dans 
un nuage dc .«fumée... auquel répond, 
un modeste écho, le panache parfu-
mé des bonnes cigarettes do la Régie 
Française... 



Offres et Demandes 
(Service réservé à nos Adhérents) 

Ecrira ou s'adresser au Syndicat, 
3, Place Petite-Hollande, NANTES 

TARIF 
Pour une seule insertion : 6 fr. 

par annonce «le 5 lignes maximum 
1 fr. 25 par ligne supplémentaire 

Légumes et Primeurs 

OFFRES 
91. — A VENDRE, maison et dé-

pendances en bon état, jardin et 50 
ares de vignes. S'adresser à M. Ri-
chard Francis, Maisdon-sur-Sèvre. 

92. — VENDRAIS beaux plants de 
Choux-pommes ardoisés extra-tardifs. 
S'adresser Orphelinat de Bethléem, la 
Morrhonnière, Nantes. 

93 JV. VENDRE, pressoir en bon 
état! S'adresser au Syndicat. 

94. _ A LOUER, jolie petite ferme, 
9 ha, 7 km. de Nantes, très bonne terre, 
prés .et marais ; puits, pommiers. Bâti-
ments très bon état. Ecrire, Mme Car-
ton, place du Commerce, Nantes. 

—: <*~o~*> 

DEMANDES 

' 204. — JEUNE MENAGE cherche 
place dans propriété, environ Nantes, 
homme jardin, culture, femme basse-
cour. S'adresser au Syndicat. 

213. — Jeune ménage 28/18 ans, cher-
che place campagne, homme toutes 
mains, culture, vignes ; femme occupée 
ou non, libre immédiatement. S'adres-
ser au Syndicat. 

214. _ ON DEMANDE un jeune hom-
me de 16 à 25 ans et une jeune fllte de 
16 à 20 ans pour culture maraichere. 
S'adresser au Syndicat. 

215. _ ON DEMANDE personne sé-
rieuse 45 à 50 ans pour travaux maison 
et jardin, environ de Nantes. S'adresser 
au Syndicat. 

216. — SUIS ACHETEUR de plants 
de betteraves, préférence région Saint-
Mars-la-Jailie. Faire offre au Syndicat 
qui transmettra. 

217. _ FILLE DE FERME, âgée de 
35 ans, demande place chez maraîcher 
ou maison bourgeoise. S'adresser au 
Syndicat. 

218. — MARAICHER, porte de Nan-
tes, demande jeune homme, 18 à 25 ans, 
actif. S'adresser au Syndicat. 

219. — DEMANDE vigneron céliba-
taire, pour vignes et chaix — de préfé-
rence ayant permis poids lourds — 
nourri, couché, blanchi. Ecrire avec co-
pie de certificats et prix demandés. 
S'adresser au Syndicat. 

os Mercuriales 
Grains et Farines 

Nantes, le 28 juillet 1938. 

. Avoine grise ou noire Bretagne .. 136 
Avoine bigarrée Bretagne 131 
Sarrazin Bretagne 201 
Orge indigène Côtes-du-Nord 151 
Orge Maroc, nouvelle récolte 141 
Son région, bonne fabrication .... 115 
Maïs Indo-Chine 141 
Riz Saigon n" 1 160 
Paille de blé bottelée, franco 330 
Paile de blé pressée, franco 330 

Les prix ci-dessus s'entendent par 
quantité minimum de 5.000 kilos départ 
des lieux de production. 

Pailîes et Fourrages 
Pari3, 27 juillet. — Marché libre. Les 

100 kilis, départ: Centre, Ouest, Nord. 
Paille: de blé (vieilles), 14.50 à 16; 

d'avoine, 14 à 14.50; d'orge ou escour-
geon 12.50 à 13. 

Foin (nouveaux), 60 à 62. — Luzer-
ne. 62 à 63. — Sainfoin, 62 à 63. 

Pailles (nouvelles): Blé. 14 à 14.50 ; 
avoine, 13 à 13.50; orge, 1 là 12. 

Animaux de Boucherie 
Cours du 22 juillet 1938 

455 VEAUX. — 1" qualité, le kilo sur 
pied 4.75 à 6.50, rentré à Nantes. 

18 BŒUFS. — Devant : 1" qualité, 
le demi-kilo ,net, 2.50 à. 3 ; 2" qualité, 
1.75 à 2.25 ; 3' qualité, 1 à 1.50. 

Derrière : 1" qualité le demi-kilo, 
6.25 à 6.75 ; 2e qualité, 5.50 à 6 ; 3e qua-
lité. 4.75 à 5.25. 

184 MOUTONS. — 1" qualité,, le de-
mi-kilo, 7 à 7.50 ; 2' qualité, 5.75 à 6.75. 

Agneaux, sans tarif. 

MARCHÉ DU CHAMP-DE-MARS 

Nantes, le 27 juillet. 

Artichauts, les 12, 8; betteraves, les 
12, 10; carottes, le paquet, 1.50; céleri 
branches, les six, 5; céleri rave, les 
six, 6; choux-fleur, la pièce, 1.50; choux-
pommes, les 16, 20; choux verts, la dou-
zaine, 3; concombres, la pièce, 1; cres-
son, les 12, 8; chicorée, les 12, 10; épi-
rards, le kilo, 2.50; haricots verts, le 
kilo, 4; laitues, les 20, 10; melon, la 
pièce, 12; navets, le paquet, 1; oignons, 
le paquet, 1; poireaux, la botte, 7; pom-
mes de terre nouvelles, le kilo, 1; ro-
maines, les 12, 5; radis, les 12, 6; sal-
sifis, le paquet, 4; tomates, le kilo, 3; 
abricots, le kilo,. 8; fraises, le kilo, 15; 
pêches, le kilo, 4; poires, le kilo, 5 ; 
pommes, le kilo, 4; prunes, le kilo, 2.50; 
raisins, le kilo, 8. 

MARCHÉ DES INNOCENTS 

POMMES DE TERRE 

Paris, le 27 juillet. 
Les 100 kilos logés, départ: Hénaut 

Loiret 120 Hénaut Paris 100 et Mon-
tlhéry 125; Saucisse rouge Bretagne 
(toute venante) 75 de Pont-L'Abbé, et 
90 de Vannes, Pont-L'Abbé (grosse 
trieé) 85 à 90; Early Sarthe 70, Tourai-
ne, Poitou 75; Idéal Nord 55; Fin de 
Siècle Bretagne 60; Flouck St-Malo 
60 (nominal); Eerstelingen 60, Nord 65, 
Oise, Aisne 60, Sarthe 75 (nominal) ; 
Ronde jaune Bretagne 50 à 52, Alsa-
ce 55. . 

Graines Fourragères 
Paris, le 27 juillet. 

Hausse très accentués. Incarnat hâ-
tif 870, tardif rouge 1000 à 1050, tardif 
blanc 1100 à 1150; incarnat de Hon-
grie 650-670 délivré ports. 

Poil Angora 
Blanc, 1" qualité, 300 fr. le kilo. 

Cidre et Eaux-de-Vie 
Cidre, Donne, qualité courante, 11 à 
Eaux-de-Vie de Cidre, 7.25 à 7.75 le 

degré ; peu d'affaires. 

Cours des Vins 
La barrique, prise au cellier, • et sui 

vant régions ; 

MUSCADET 1937 1000 à 130i, 
GROS-PLANT 1937 450 à 550 
SEIBELS 1937 350 à 150 
ROUGETS de - pays : ie degré barri-
que: 35 francs. 

pÉGIONAUX 

MARCHÉ DE TALENSAC 

Bœuf. — 1" catégorie, le demi-kilo, 
8 a 14 ;.2' catégorie, 2.50 à 3.50 ; 3e ca-
tégorie, 1.50. 

Veau. — Le demi-kilo : 1" catégorie 
7 à 10 ; 2S catégorie, 6 à 7.50 ; 3e caté-
gorie, 6. 

Mouton. — Le demi-kilo : 1" catégo-
rie. 11 à 11.50 ; 2' catégorie, 8 à 10.50; 
3e catégorie, 6. 

Porc. — Le demi-ki'o : 6.50 à 9.90. 
Beurre, le demi-kilo, 10.50 à 11.50 ; 

œufs, la douzaine. 6.50 à 7 ; poulets, le 
dcmi-ki'o, 9 à 9.50 ; lapins, le demi-
kilo, 6.50. 

Clisson. — Blé, 197 ; farine, 268 ; 
avoine, 155 ; son, 120 à 122. 

Paille, les 500 kiaos, 200 à 210 ; pou-
lets, moyens, 40 à 45 ; petits, 35 à 39 ; 
canards, la pièce, 14 à 16 ; lapins, la 
pièce, 11 à 18 ; œufs, la douzaine, 7 ; 
beurre, le demi-kilo, de ferme, 12 à 13; 
de beurrerie, 10.50. 

Bœufs gras, le kilo sur pied, 3.50 à 
4.50 ; bœufs de travail, la paire, 6.000 
à 8.000 ; vaches grasses, le kilo, 3.25 
à 4.50 ; vaches laitières, l'unité, 1.500 
à 3 000 ; veaux, 5 à 5.50 ; porcs, le kilo 
8.80 ; porcs de lait, 250 à 300. 

Bourgneuf-cn-Retz. — B'é, 185 à 188; 
avoine, 155 à 158 ; orge, 150 à 154. 

Foin, les 500 kilos, 400 à 415 ; paille, 
250 à 275. 

Poulets, la couple, gros, 34 à 36 ; 
moyens, 28 à 32 ; petits, 24 à 27 ; ca-
nards, la pièce, 12 à 16 ; oies, 34 à 36 ; 
pigeons, la couple, 11 à 12 ; lapins, la 
pièce, 12 à 18 ; œufs, la douzaine, 11.25 
à 11.75; beurre, le demi-kilo, 6.50 à 7.25. 

Châteaubriant, 27 Juillet. — Blé, prix 
de la taxe, 197 ; Avoine 155 à 160 ; Or-
ge 145 à 150 ; Blé noir 198 à 200 ; Son 
128 à 130. — Les 500 kilos : Paille 180 
à 190 ; Foin 380 à 400. — Cidre, la bar-
rique, 120 à 130, droits en sus. — Beur-
re, le kilo, en gros 16.50, au détail 18 
à 19 ; beurre tin 21 à 22 ; Œufs, la dou-
zaine, 5.75 à 6.25. — Bons poulets 28 à 
35, moyens 22 à 26 ; Poules 22 à 28 ; 
Canards 30 à 35 la couple ; Lapins, 10 
à 14. la pièce. — Animaux de boucherie, 
le kilo, sur pied. Bœufs 3.50 à 4 ; tau-
reaux 3.50 à 3.75 ; Vaches 2.50 à 3 ; 
Génisses 4 à 4.25 ; Veaux 5 à 5.50 ; 
Moutons 3.75 à 4 ; Agneaux 5 à 5.50 ; 
Chevaux 3.50. — Bœufs de 2 ans 1/2, 
1.800 à 2.220 ; Bovins sans dents, 1.200 
à 1.500 ; de 20 mois 1.200 à 1.600 ; Gé-
nisosns d'un an à 15 mois, 800 à 1.300 ; 
Veaux plus jeunes 70 à 80 le mois d'â-
ge ; Bêtes à saucisson 200 à 600.. — 
Bonnes jeunes vaches amouillantes, de 
1.800 à 2.200 ; bonnes génisses, premier 
veau, 2.400 ; bêtes plus ordinaires, croi-
sées 1 500 à 1.700 ; race pie noire 1.100 
à 1.200 ; îles meilleures 1.300 à 1.400. — 
Porcs gras 8.80 à 8.85 'e kilo ; Porcelets 
de 6 semaines à 2 mois, 180 à 230 : de 
3 mois. 250 à 300 ; de 4 mois, 350 à 
450 ; jeures truies 400 à 500 fr. 

lîJain, 26 Juillet 1938. — Blé. 197 (taxe 
officielle) ; Farines, 268 à 270 ; Sons, 
128 à 130 : Avoines incoté : Seigle 140 
à 145 ; Orsre 155 à 160 ; Sarrasin 200 
à 210, les 100 kilos ; Peille 400 à 410, les 
1.000 kilos ; Foin, 400 à 410. les 500. 
ki'os ; Beurre de laiterie 11.50 à 12 la 
livre ; Beurre ordinaire 10.50 à 11.50 ; 
Œufs. 5 75 à 6. la douzaine ; Lait 1.50. 
— Volailles : Poules et poulets suivant 
âge et qualité 18 à 3fî lr. couplé (5.50 
à 6 la livre vif) : Oies 30 à 35 (5 à 
5.50 le kilo vif) ; Canards 12 à 20 (5.50 
à 6 le kilo vif) : Pigeons 8 à 10 la pai-
re ; Lapins domestiques 10à20 (sui-
vant poids, 5 à, 5.50 le kilo vif). — 
Boeufs, 3.50 à 4 le kilo : Taureaux 3.50 
à 3.90 : Vaches 2.50 à 2.90 : Génisses 
4 à 4.30 ; Veaux 4.50 à 5 ; Moutonq et 
Agneaux 4.50 à 6 ; Porcs gras 8.50 le 
kilo : Porcelets do 6 semaines à 2 mois 
160 à 210 la pièce ; courantins 230 à 
450. — Cidre 95 à. J.20 la barrique, sui-
vant qualité (droits de circulation en 
sus) ; au détail, 1 fr. le litre. — Pom-
mes de terre, 1.50 à 2 le kilo. — La 
prochaine foire aura lieu le mercredi 10 
Août, au Pré Saint-Laurent. 

LES FOIRES 
DE LA SEMAINE 

Dimanche SI Juillet. — Le Croisic 
(8 jours). 

Lundi 1" Août. —• La Chapelle-Bas-
se-Mer, MissiUuc, Varades. 

Mardi 2. — Blain, Frossay, Riaillé. 
Mercredi 3. — Macnecoul, Montoir. 
Jeudi 4. ■- Anceais, Saint-Etienne-

de-Mont-Lue. 
Samedi 6. — Abbaretz, No ri. 
Lundi 8. — Bourgneuf, Donges, Nan-

tes. 
Mardi 9. — Eoussay, Le Loroux-Bot-

tereau. 
Mercredi 10. — Guémené, Herbignac, 

Petit-Mars, Saint-Philbert-de-Grand-
Lieu. 

Jeudi 11. — Aigrefeuille, Guérande, 
Vue. . 

Vendredi 13. — Sainte-Pazanne. 

 .».» » -—■ 

La radiodiffusion 
Agricole 

DIMANCHE 31 JUILLET 

De 9 h. à 9 h. 15. — Paris P.T.T., 
relayé par Limoges, Marseille, Rennes 
et Strasbourg : « La situation du mar-
ché agricole, par M. Chavard. 

De 9 h. 15 à 9 h. 30. — Tour Eiffel, 
relayé Lille, Lyon, Nice et TouCouse : 
« Les allocations familiales en agricul-
ture », par M. Burgaud. 

De 11 h. 15 à 11 h. 45. — Tour Eiffel, 
relayé par Lille, Lyon, Nice et Toulou-
se : La demi-heure agricole, informa-
tions diverses, revue des cours ; « Le3 
Fermages en nature », causerie par M. 
de FéHce, avocat à la Cour d'Appel de 
Paris ; « Causerie Folklorique » par 
Mlle Marcelle Dubois, sur « la région 
du Forez » ; Chants, par M. René 
Charles. 

Do 14 h. à 14 h. 30. — Limoges, Mar-
seille, Rennes et Strasbourg : retrans-
mission dc la demi-heure agricole. 

LUNDI V AOUT 

De 18 h. 30 à 18 h. 45. — Tour Eiffel, 
relayé par Lille, Lyon, Nice et Toulou-
se : « Le métayer et tes lois sociales », 
par M. Wogué. 

MARDI 2 AOUT 

DR 18 h. à 18 h. 15. — Paris P.T.T., 
relayé par Limoges,' Marseille. Rennes 
et Strasbourg : « L'atténuation par 
bienveillance des impôts directs », par 
M. de Félice. 

MERCREDI 3 AOUT 
De 18 h. 30 à 18 h. 45. — Tour Eiffel, 

relayé par Lille, Lyon, Nice et Toulou-
se : « Le quart d'heure de la Forêt 
Française », par M. Jagerschmidt. 

JEUDI i AOUT 
De 18 h. à 18 h. 15. — Paris P.T.T., 

relayé par Limoges, Marseille, Rennes 
et Strasbourg : « De l'intérêt des mar-
ques collectives de contrôle et de ga-
rantie », par M. Paul Dekeirel. 

Les cours du marché de la Villette 
sont donnés par le poste do Radio-
Paris, les lundis et jeudis, entre 16 h. 50 
et 17 heures. La tendance de ces cours 
est donnée les mêmes jours, entre 
11 h. 45 et 11 ^. 65. 

SAVONNERIE 
BRETONNE 

2, rue Lamorlcière 
Tél. 142.52 

.C.C.P. 187.52 Nantes • 
1 caisse 50 kilos 
savon 72 % pur 

ou 10 paquets 5 kilos 
180 fr. 

L'ÊCRÉMEUSE 

ÉLECTRIQUE SAMBR0N 
fonctionne sur une simple prise de 
courent lumière. 

Elle fait l'éaémage seule, plus vite, '<| 
et mieux que vous avec une fatigant^ 
écrémeuse o bras, et pendant le 
temps que vous gagnez qveç elle 
vous pouvez .abattre. bier> 
tde la besogne. 

Candé, 25 juillet. — Les 100 kilos : 
Blé, 197 ; orge, 165 ; avoine, 140 à 150. 
— Les 1000 kilos : Paille, 350 ; foin, 
750. — Poules, la couple, 35 à 38 ; pou-
lets, la couple, 38 à 40 ; canards, la 
couple, 38 â 40 ; lapins, la pièce, 12 à 
16 ; pigeons, la couple, 10 à 11 ; œufs, 
la douzaine, 6.50 à 6.75 ; beurre, la li-
vre, 9.50 à 10.25. — Porcs gras, le kilo, 
8 à 8.50 ; porcs maigres, le kilo, 8 à 
8.50 ; porcillons, la pièce, 180 à 230. 

Ancenis. — Avoine, 140 à 150 ; orge, 
165 à 170 ; son, 120 à 122. — Les 500 
kilos : paille de blé, 180 à 190 ; foin, 
350 à 400. 

Bœufs de travail, de 4.000 à 5.000 la 
paire ; vaches laitières ou amouillan-
tes, 1.800 à 2.300 la pièce ; vaches 
d'herbage, 1.000 à 1.300 ; génisses, 500 
à 850 ; veaux, 4.50 à 5.50 le kilo ; porcs 
de lait, 150 à 220 ; porcs maigres, 300 
à 410 ; porcs gras, 8.50 à 8.70 le kilo. 

Le demi-kilo vif : poulets, 6; canards, 
3.50 à 4 ; lapins, 2.25 à 2.50 ; pigeons, 
8 à 10 la couple ; beurre fin, 22 à 23 
le kilo ; œufs, la douzaine, 7 à 7.50. 

SaimVJean-de-Corcoué. — Poulets, 
gros, la couple, 55 à 65 ; moyens, 45 à 
05 ; petits, 35 à 45 ; lapins, 15 à 20. 

Saint-Etienne-de-Mont-Luc. —■ Foin, 
400 les 500 kilos sur le pré ; poulets, 
la couple, gros, 42 à 50 ; moyens, 36 à 
40 ; petits, 24 à 34 ; lapins, la pièce. 12 
à 17 ; œufs, la douzaine, 6.60 à 7.20 ; 
beurre, la livre 11 à 12 veaux, 4.50 à 
4.75 le kilo. 

1 Les PROGRES de 
L'Anesthésie Dentaire 

En dehors des procédés courants d'anesthésie, personne 
ne doit ignorer les progrès que constitue l'ANESTHÊSIE 
GÉNÉRALE qui permet d'endormir complètement et pour 

une courte durée les personnes sensibles 

Le grand succès qu'obtint notre procédé et son utilisation 
journalière confirme la suppression des douleurs post-

opératoires et l'exemption de tout danger 

ENTAIRE 
9, Rue Boileau, à Nantes (Rez-de-chaussée) — Tél. 329-15 

PRIX MODÉRÉS - Derniers perfectionnements - 3 salles d'opérations 
Extractions insensibilisées. . I© fr. 
avec anesthésie générale ... 15 fr. 

ASSURANCES SOCIALES 
Soins et Prothèse moderne 

AUDIGE, Suce Chirurgien-dentiste 
de la Faculté de Médecine de Paris 

Contre les dernières 
générations de 

Cochylis Se 
Eudémis 

vous utiliserez les 
poudrages aux 

Eudémis et Spécial 
à 0.50 - 0.75 et 1% 

de Roténone du Derris EUiptica 
ou au 

S E T O X 
à 1 % de Roténone du Cubé 

Les essais officiels pratiqués l'an-
née dernière dans l'Hérault ont dé-
montré que, pour avoir des résultats 
satisfaisants, les poudres devaient 
être dosées au minimum à 0.50 % de 
roténone et mieux à 1 %. 

A noter également que la qualité 
Roténone du Derris EUiptica . est 
considérée comme la meilleure. 

Les EORTOX sont à base de Ro-
ténone du Derris EUiptica. 

Notice spéciale et renseignements 
sur demande à « Compagnie Borde-
laise », 24, rue du Calvaire, à Nantes. 

ELEJÊIRJi 
tBrftvjî£é#&<*Û;C 

SÂMBROS 
A (PONT.CHATEAyi 

MOTEURS ELECTRIQUES 
Gros stocks jusqu'à 3 chevaux 

IÉM—III ni > m in M m GOHAUD, quai Mai son-Rouge, 4 «à ■imniwi'iïii iiiiw 

POMPE et 
TONNEAUX a purin 

« J'ARROSE » Marque déposée 
La seule ne s'obstruant jamais 

Ed. EENEVEU 
r..™. Constructeur à Châteaubriant 
CATALOGUE FRANCO SUR DEMANDE 

vous 
qui poursuivez un rêve 
VOUS 
qui souhaitez un meilleur destin... 
ne laissez pas passer 

VOTRE CHANCE 
Prenez le 

BON BILLET 
de la 

TER] LTEONA&E 

DE L'OUEST 
Société Anonyme d'Alimentation (Magasins bleus) 
GOO Succursales dans tO départements m NANTES-BREST 

RECLA 
EPICERIE 

COCO pour boisson 
BONBONS « MARISA » fourrés aux fruits 
POIVRE gris en grains , 
POIVRE blanc en grains , 
SAVONNETTE « D UCIIESSE-ANNE » 

5 25 
3 90 

le paquet 250 gr O SO 
2 25 

les 100 fr 1 35 
1 75 
2 » 

morceau 100 gr. .... O 55 

VINS FINS - LIQUEURS 
GRAVES Supérieur Bout. 75 cl. (v.n.c.) .. 6 25 

flacon (v. c.) 5 25 
E 25 

litre (v.n.c.) 20 » 
litre (v.n.c.) 23 » 

VAISSELL DIVERS 

JPOJH.CS CÉ J'envoie toutes gares franco, mar-
chandises première qualité, garantie 

MOUTONS 45 » : 
Laitons 2 mois sevrés : 110 à 120 fr. 
16 à 22 kgs sevrés, castrés, 130 a 190 fr. 
26 à 30 kgs sevrés, castrés, 225 à 255 fr. 

AGNEAUX 
4 à 5 mois, 130 à 140 fr. 
8 à 9 mois, 160 à 180 fr. 

HERBERT Marcel à Objat (Corrèze) 

ASSIETTES plates b'anches l'une 
ASSIETTES 1/2 creuses blanches l'une 
CASSEROLES émail bleuté 14 à 18 c'm la série de 3 
Ï'AITOUTS terre d'Alsace 24 c/m l'un , 
MOULINS à légumes l'un , 
BROSSES chiendent forme navette l'une 
P-ROSSES à ongles tampico . l'une 
SCHAMPOOTNGS « FLOUKITO » l'un 
SAVON Cold-Cream la boîte uc 6 
CHEMISES Sport mi-manches l'une 

1 10 
1 1 O 

i 2 50 
25 » 
15 » 

2 60 
O 70 

O 60 
6 » 

1 6 » ' 

Timbres-primes sur fous les articles 
(Essence Bmîsiéïï"£3.le exceptée) 
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"Le Naufrage 
IBBBBBBBBBBBBBBBBIBBBBBIBBlBBBBBBBBBBBBBBSBBSBBBBBB 

a ■» 

jde Sylvane"! 
TBBBBBBIBBBBBBIBBBBBBBBIBBBIBBBBBBBBBBBIBB 

ROMAN 

par Claire DU VEUZIT . 

L'avenir ferait un tri de tous ces 
personnages entrés subitement dans 
sa vie. Pour le moment( elle ne devait 
pas vouloir les examiner de trop 
près... 

Sylvane, heureusement, possédait 
un caractère agréable. 
Très ouverte, elle évitait de se confi-
ner dans de pénibles pensées. Elle se-
coua donc toutes ces réminiscences et 
résolut de parfaire son installation. 

— Je vais nettoyer tout ça... et sur-
tout donner de l'air. Il doit y avoir 
une éternité que cette pièce est fer-
mée. Quand le soleil du matin l'illu-
minera, ce sera déjà plus gai... Mais, 
pour le moment, je voudrais pouvoir 
faire ma toilette; je suis remplie de la 
poussière du voyage. 

Dans un coin, il y avait une table 
Se bois blanc et, sur cette table, une 
toile cirée déteinte où trônaient en 
son milieu une cuvette et un pot à 
eau. 

Comme hygiène, c'était si rudimen-
taire que Sylvane hésita à s'en ser-
vir. 

— Réellement, c'est lamentable ! 
Mais cela ne peut être que provisoire. 
Il y a sans doute beaucoup d'invités 
chez ma tante en ce moment, et les 
autres chambres ne sont probable-
ment pas libres... Si seulement c'était 
propre, cela n'aurait pas beaucoup 
d'importance... Par la suite, je m'or-
ganiserai. 

On frappait à la porte. 
— Entrez, dit la jeune fille. 

Ernestine parut sur le seuil. Elle 
apportait une paire de draps die toile 
grossière et « une > minuscule ser-
viette de toilette. 
— J'viens faire le lit, annonga-t-elle. 

— Oh! vous êtes bien aimable, ré-
pondit Sylvane, qui pensait aux re-
commandations de la gouvernante. Si 
vous le désirez, je pourrais faire seule 
ma chambre. 

— Pourquoi? C'est mon travail. 
— Vous avez beaucoup d'ouvrage, 

je crois. 
— Pas plus que la maison peut en 

donner!... 
Sylvane ne pouvait qu'accepter ce 

singulier argument, plutôt amphigou-
rique. 

Cependant, comme éclle était pleine 
de bonne volonté, elle proposa genti-
ment, tandis que la vieille domestique 
tournait les matelas du lit : 

— Je vais vous aider-... C'est très 
lourd... A deux, ça remande moins 
d'efforts. 

— Tiens, pensa la femme, la Lepic 
« s'aura » trompée. Elle n'a point l'air 
si difficile qu'a disait, c'te p'tite de-
moiselle ! 

Cependant, lorsque ce fut fini, Syl-
vane lui dit tranquillement : 

— Maintenant, je voudrais prendre 
un bain, si c'était possible. 

Les yeux gris de la servante s'ar-
rondirent, comme si l'arrivante lui 
avait demandé la lune. 

La jeune fille expliqua : 
— Mais, oui, vous comprenez... J'ai 

voyagé toute la nuit, et ce matin, je 

n'ai pas pu faire ma toilette... Indi-
quez-moi la salle de bains, s'il vous 
plaît. • 

— La salle de bains? répéta la 
vieille... Mais alors... quoi? la salle de 
bains ? 

Un doute effleura l'esprit de la 
nouvelle venue: à la campagne... avec 
cette installation si primitive? 

— Il n'y en a peut-être pas au châ-
teau? 

— Ben sûr que si... reprit l'autre, 
ben sûr qu'y en a une, près d'ia cui-
sine... Seulement... c'est pas facile... 
rapport aux bégonias. 

'— Quels bégonias? 
Ben!... les oignons de bégonias 

que L'jardinier met au sec, l'hiver, 
dans la « baignoire >... Il les a point 
encore sortis, c't'homme... On ne les 
met en terre qu'à la fin dlti mois, à 
cause des gelées... 

Sylvane sourit. 
— Alors, où pourrai-je me laver? ! 
D'un geste magnifique, la vieille 

cuisinière désigna la petite table cou-
verte d'une toile cirée déteinte. 

— Quoi! Vous avez une cuvette et 
un "« pot à l'iau »! Ça vous suffit-y 
point?... 

Et, laissant la jeune fille légèrement 
ahurie, elle sortit en grommelant. 

— Une salle de bains!... Il lui faut 
une salle de bains, à c't'heure!... P't'ê-
tre que la Leic a raison, après tout. 
C'tc p'tite-là, ça pourrait tout de 
même être rien qu'une pimbêche et 

(une mijaurée... 

Restée seule dans sa chambre, une 
fois le lit fait, Sylvane se laissa tom-
ber sur une chaise avec accablement. 

— Réellement, est-il possible que 
cette demeure soit celle de ma tante? 
Je ne constate que des anomalies!... 

Et comptant sur ses doigts, elle 
énuméra : 

— Une châtelaine qui ne commande 
pas chez elle; une banquette de vesti-
bule pour accueillir les visiteurs; un 
taudis pour loger la plus proche pa-
rente; une salle de bains transformée 
en dépôt de bégonias et une cuvette 
ébréchée pour faire sa toilette... Ma 
tante est riche, pourtant!... C'est à 
n'y rien comprendre ! 

Elle avait à la fois envie cte rire 
et de pleurer... De rire en pensant à 
la drôlerie d'Ernestinc scandalisée, et 
de pleurer quand elle songeait qu'elle 
était seule dans cette maison inhos-
pitalière... logée dans , une si misé-
rable mansarde. 

*** • 
— Il faudra que je retourne à la 

gare chercher mes bagages que j'ai 
laissés à la consigne. Savez-vous qui 
pourrait m'y conduire, Ernestine? 

— Ah! dame! aujourd'hui, j'vois 
pas. 

Elle se grattait le front en réflé-
chissant. 

— Mais peut-être que demain... 
— Demain? 
— Oui. Y a l'père Mayerme qui va 

à Louvagny avec sa carriole chercher 
son fils. J'veux ben lui demander s'y 
peut pas vous prendre. 

■—■ Volontiers, vous me rendriez 
service. 

— Eh ben! tout à l'heure, j'passerai 
chez lui... Y refusera certainement 
pas, vu qu'c'est un ben brave homme. 

Et la vieille bonne qui, malgré ses 
airs bourrus, aimait rendre service, 
assura pour le lendemain une voiture 
à Sylvane. 

Il était très tôt quand notre héroï-
ne ouvrit les yeux. Elle avait laissé 
toute grande ouverte sa fenêtre du-
rant la nuit, et ce furent les mille 
bruits de la campagne, auxquels elle 
n'était pas habituée qui la firent se 
dresser de bonne heure sur son lit : 
pépiement des oiseaux, chant du coq, 
aboiement des chiens, beuglement des 
vaches, frappèrent ses oreilles avant 
d'atteindre son cerveau.. 

En même temps, ses yeux s'êcar-
qiullaient autour d'elle avec ahuris-
sement; la petite chambre exiguë, si 
singulièrement meublée, prenait pour 
son cerveau encore engourdi de som-
meil des contours absolument fan-
tastiques. 

— Où suis-je, mon Dieu?... Je rêve! 
Mais tout d'un coup, ce fut en 

masse la rentrée des souvenirs en une 
mémoire subitement éveillée. 

— Bon sang! Et le père Mayenne!.. 
Je vais être en retard. 

Ah! elle ne fut pas longue, la fil-
lette, à enfiler ses bas et ses vête-
ments! 

Le paysan avait dKt qu'il serait à 
cinq heures et demie du matin à la 
porte du château « pour prendre la 

demoiselle » et le petit réveil que Syl-
vane'avait si sagement remonté la 
veille au . soir indiquait déjà six heu-
res moins un quart sans qu'elle en 
eût entendu la sonnerie une heure au-
paravant. 

— Quelle santé ils ont, les gens 
de la campagne, de se lever d'aussi 
bon matin!... C'est au moment où 
tout le monde dort le mieux qu'ils 
nous font déguerpir du lit. 

Mais cette critique était faite sans 
animosité; au fond, la jeune fille était 
ravie d'être debout à présent, le plus 
dur instant du réveil étant, toujours 
celui où il faut rejeter les couvertures 
et mettre pied à terre. Ensuite, ça va 
tout seul! 

Naturellement, avec 'ce retard de 
presque vingt minutes, il ne fut pas 
question pour l'orpheline de déjeuner. 

Tout en courant vers l'entrée du 
parc, du côté de l'église, Sylvane as-
sujettissait son chapeau sur sa tête 
et nouait une écharpe autour de son 
cou. 

Elle avait à peine franchi la haute 
grille entre bâillée qu'une voix joviale 
l'interpella : 

— Voilà probablement la petite de-
moiselle que je dois conduire à la 
gare ? 

— Justement, monsieur, c'est moi!.» 
Je ne suis pas trop en retard? 

(A suivre.) 
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